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Les pratiques langagi•res des familles immigrantes, dans un monde o• les processus de 

globalisation sÕaccŽl•rent, sont emblŽmatiques des nouveaux dŽfis rencontrŽs dont il sÕagira 

ici dÕŽtudier les diverses incidences sur les politiques linguistiques nationales et familiales et 

sur les attitudes langagi•res de nos participants. Depuis une quinzaine dÕannŽes, plusieurs 

Žtudes ont ŽtŽ menŽes dans la perspective dÕune sociolinguistique marquŽe par la 

globalisation des Žchanges (Blommaert et al., 2005 ; Blommaert, 2010 ; Collins et 

Slembrouck, 2007 ; Ricento, 2006). Le travail engagŽ vise ˆ faire Žmerger de nouvelles 

thŽories en vue dÕapporter des rŽponses au moins partielles aux interrogations soulevŽes par 

une sociolinguistique impliquant une multitude de th•mes stimulants : lÕhybriditŽ langagi•re, 

les rŽpertoires multilingues, les politiques linguistiques nationales, familiales et Žducatives, 

lÕidentitŽ linguistique et culturelle de la population immigrante et lÕintŽgration linguistique ˆ 

la sociŽtŽ dÕaccueil.  

Nous avons entrepris une recherche portant sur les pratiques langagi•res de familles indiennes 

immigrantes dans quatre pays europŽens, ˆ savoir la France, la Su•de, la Norv•ge et la 

Finlande. Cette Žtude prolonge celle que nous avons menŽe dans le cadre de notre master en 

sciences du langage rŽalisŽ ˆ lÕuniversitŽ Stendhal Grenoble 3. Nous avions rŽdigŽ un 

mŽmoire1 sur une famille indienne basŽe ˆ Grenoble (Haque, 2006), et nous avons voulu 

Žlargir notre recherche ˆ lÕŽchelle europŽenne. Le choix de la communautŽ indienne repose 

sur le fait que nous appartenons nous-m•me ˆ cette communautŽ. LÕŽtude sociolinguistique de 

cette minoritŽ spŽcifique nÕa retenu jusquÕˆ aujourdÕhui que peu dÕattention dans ces quatre 

pays europŽens. Notre recherche monographique est, nous semble-t-il , lÕune des premi•res ˆ 

enqu•ter sur ce terrain. Quant au choix des pays europŽens, ˆ lÕexception de la France o• nous 

avions ŽbauchŽ notre projet de recherche d•s notre master, nous nÕavions pas prŽvu 

spŽcialement dÕŽtudier des familles installŽes dans des pays nordiques. Mais d•s lors que la 

recherche de familles a ŽtŽ lancŽe en Europe par lÕentremise de divers rŽseaux, notre choix 

sÕest effectuŽ en fonction du profil que nous souhaitions traiter et non pas en fonction du pays 

de rŽsidence de nos participants. Le cas du choix de la famille installŽe en Su•de est 

particulier, car nous y avons ŽtŽ accueilli dans le cadre dÕune bourse doctorale en 2008 ; nous 

avons donc choisi une famille indienne qui vivait dans la ville o• nous allions sŽjourner.  

 
                                                

1 Titre du mŽmoire : Choix ou alternance des langues au sein de la famille indienne immigrŽe en France. 
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LÕŽtude porte sur deux gŽnŽrations, la premi•re Žtant celle des parents dont la migration en 

Europe date dÕune dizaine ˆ une vingtaine dÕannŽes et la deuxi•me celle de leurs enfants dont 

lÕ‰ge varie entre 4 et 20 ans. La deuxi•me gŽnŽration est celle de la transition et de la 

passation des traditions et valeurs familiales. CÕest pourquoi nous avons axŽ notre Žtude 

sociolinguistique sur les interactions entre ces deux gŽnŽrations. 

En quoi consistent ces pratiques langagi•res, comment se dŽroulent-elles et quels sont les 

motifs menant au choix dÕune langue plut™t quÕune autre lors de la communication 

intrafamiliale ? Dans une situation de migration, si les langues parentales ne sont pas les 

m•mes que les langues dÕaccueil, il est important dÕanalyser la place, le r™le et la fonction de 

la langue patrimoniale au sein de la famille. Suite ˆ la naissance et ˆ la scolarisation de la 

deuxi•me gŽnŽration, il est fort probable que la langue dÕaccueil occupera une place 

dominante dans le foyer, relŽguant la langue des parents au second plan. Le basculement 

dÕune langue ˆ lÕautre pour les parents, la communication familiale effectuŽe ˆ travers des 

ŽnoncŽs hybrides dans le foyer, la prŽsence de deux groupes linguistiques Ð celui des parents 

et celui des enfants - conditionnent les pratiques langagi•res, mais aussi les attitudes 

linguistiques familiales. La langue tient une place cruciale dans la relation entre les membres 

de la famille au sein du foyer migrant, dans les activitŽs professionnelles ou scolaires en 

dehors du foyer, dans le maintien dÕune identitŽ, ou bien dans la construction dÕune identitŽ 

influencŽe par le mode de vie de la sociŽtŽ dÕaccueil. Quel est le r™le de la langue parentale ? 

O• se situe la langue dÕaccueil par rapport ˆ la langue parentale ? Quelle est la place dans le 

foyer de la deuxi•me ou de la troisi•me langue, en lÕoccurrence lÕanglais ? Y a-t-il dÕautres 

langues dans le rŽpertoire de nos participants dont les r™les et les fonctions soient capitaux 

dans la construction de lÕidentitŽ de la deuxi•me gŽnŽration ? Nous sommes entrŽ dans les 

foyers de ces familles immigrantes indiennes avec ce questionnement et ces interrogations 

auxquels nous voulions tenter dÕapporter des rŽponses. 

Il nous est rapidement apparu que les pratiques langagi•res familiales ne peuvent pas •tre 

compl•tement cernŽes sans prendre en considŽration la politique linguistique nationale, 

Žducative et familiale. Comment les langues sont-elles agencŽes par les instances 

gouvernementales, par les institutions scolaires, et enfin, par les chefs de famille ? Comment 

les responsables politiques sÕy prennent-ils pour lŽgitimer et valoriser les pratiques dÕune 

langue ? Pourquoi sÕappuie-t-on sur une politique des langues ? Quelle est lÕidŽologie 

linguistique de la nation ou de la famille qui vise ˆ promouvoir et ˆ privilŽgier une culture ˆ 

travers une langue ? Dans le contexte de la migration, la politique linguistique est souvent 

instrumentalisŽe au profit dÕun discours plus large sur lÕintŽgration des migrants. Au sein des 
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instances politiques, le dŽbat2 sÕengage sur les conditions dÕaccueil des migrants. La maitrise 

de la langue dÕaccueil devient parfois une condition sine qua non pour rester sur le territoire 

national. Cette pression ˆ lÕintŽgration via lÕapprentissage obligatoire de la langue dÕaccueil 

nÕest pas sans consŽquence sur lÕidentitŽ de la population immigrante ; en effet, la pratique et 

lÕusage de ses langues, notamment ˆ lÕextŽrieur du foyer, peuvent faire lÕobjet de 

stigmatisation.  

CÕest pourquoi, dans cette Žtude, nous examinerons la politique linguistique nationale des 

quatre pays europŽens concernŽs, ainsi que celle de lÕInde dÕo• sont originaires les familles 

ŽtudiŽes. Il est important de connaitre les idŽologies langagi•res et les politiques linguistiques 

de chacun de ces pays ˆ travers leur histoire propre afin de pouvoir dŽterminer lÕimpact que 

celles-ci peuvent avoir sur la population immigrante. Nous Žvoquerons le statut des langues 

nationales, officielles ou celles qui sont considŽrŽes de facto comme telles. Nous verrons quel 

est le r™le de ces langues privilŽgiŽes et Žtudierons le statut des autres langues du territoire, 

notamment les langues minoritaires endog•nes ou issues de la migration. Ensuite, nous nous 

pencherons sur la politique linguistique Žducative de chacun de ces cinq pays, y compris celle 

de lÕInde. Nous parlerons de lÕInde car les participants de la premi•re gŽnŽration y ont ŽtŽ 

scolarisŽs. Nous serons donc en possession dÕŽlŽments pour comprendre le contexte 

plurilingue dans lequel nos participants et les Indiens en gŽnŽral ont vŽcu depuis leur enfance, 

contexte plurilingue qui est renforcŽ par une politique linguistique Žducative promouvant 

lÕenseignement dÕau moins trois langues ˆ lÕŽcole (Meganathan, 2011). Un tel parcours 

plurilingue a un effet sur les attitudes linguistiques des parents, qui ne consid•rent pas 

lÕapprentissage de plusieurs langues par leurs enfants comme nocifs, mais au contraire comme 

une pratique ÒnormaleÓ. Concernant les quatre pays europŽens, nous Žvoquerons dans un 

premier temps, les langues enseignŽes dans le cursus scolaire, et dans un deuxi•me temps, 

nous consid•rerons la problŽmatique liŽe ˆ lÕenseignement des langues de la migration au sein 

des Žcoles. 

Il pourrait nous •tre reprochŽ de ne pas avoir enqu•tŽ sur le terrain scolaire, aupr•s des 

professeurs dispensant lÕenseignement des langues de la migration, notamment les langues 

indiennes. Dans notre projet de recherche, nous nous sommes limitŽ aux foyers des quatre 

familles, qui sont devenus notre terrain principal et privilŽgiŽ pour le recueil de donnŽes. Au 

travers des rŽcits et des entretiens avec les participants, nous avons recueilli des informations 

sur la situation de lÕenseignement des langues parentales ˆ lÕŽcole. Les informations ainsi 

                                                

2 Cf. Jeannot et al. (2011), Retour sur le dŽbat autour de lÕidentitŽ nationale en France : quelles places pour quelle(s) 
langue(s) ? 
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obtenues ont ŽtŽ ensuite corroborŽes par les travaux menŽs dans le domaine de la politique 

linguistique Žducative. En nous concentrant essentiellement sur les foyers, nous accordons 

ainsi une attention particuli•re ˆ la voix de nos participants. Nous aborderons ensuite la 

politique linguistique familiale, un th•me relativement nouveau en sociolinguistique (Deprez, 

1996 ; Curdt-Christiansen, 2009 ; Schwartz, 2010) qui se penche sur les dŽcisions et les choix 

effectuŽs par les parents quant ˆ lÕemploi des langues au sein du foyer. Ë lÕimage de la 

politique linguistique Ç dÕen haut È, selon les termes employŽs par Deprez (1996), il existe 

une politique linguistique dÕen bas, dans laquelle les parents font des choix et prennent des 

dŽcisions concernant lÕapprentissage ou la transmission de telle ou telle langue ˆ leurs enfants. 

Le fait de parler de politique familiale permet de mieux cerner lÕidŽologie linguistique des 

parents, leurs attitudes vis-ˆ -vis des langues et enfin leurs motifs pour Žventuellement 

promouvoir lÕemploi dÕune langue spŽcifique. Nous nous pencherons Žgalement sur les 

conflits potentiels entre la politique linguistique familiale et la politique linguistique 

nationale.  

Notre Žtude peut •tre qualifiŽe de ÒmicroÓ, dans la mesure o• nous nous intŽressons aux 

micro-embl•mes linguistiques par lesquels chaque famille constitue une entitŽ spŽcifique et 

plurilingue. LÕaspect ÒmacroÓ sera tout de m•me prŽsent ˆ travers notre analyse des politiques 

linguistiques nationales et Žducatives. Nous pouvons donc formuler ainsi la problŽmatique de 

notre recherche doctorale : 

Pour conserver ˆ la fois sa culture dÕorigine et sÕintŽgrer dans son nouveau milieu, la famille 

indienne doit mettre en place une politique linguistique familiale diffŽrente de la politique 

linguistique nationale du pays dÕaccueil. Comment sÕy prend-elle ? 

 

Face ˆ cette problŽmatique, nous tenterons de privilŽgier les aspects inŽdits et novateurs, 

notamment cette relation conflictuelle entre les politiques linguistiques familiales et 

nationales, sujet peu traitŽ en sociolinguistique. Dans le cadre de cette problŽmatique, nous 

essayons aussi de saisir les tenants et les aboutissants de la transmission linguistique 

intergŽnŽrationnelle ainsi que la transmission dÕautres valeurs dans le mŽnage. La 

transmission linguistique familiale est, de fait, influencŽe par la politique linguistique 

familiale (niveau micro) ; cette transmission de lÕhŽritage linguistique et culturel peut •tre 

encouragŽe et secondŽe par la politique linguistique nationale (niveau macro) comme on le 

verra dans le cas de la Finlande. Quel est le degrŽ de ÒrŽussiteÓ de la transmission de la langue 

parentale, et comment les enfants de la deuxi•me gŽnŽration sÕapproprient-ils les pratiques 

langagi•res traditionnelles de leurs parents ? Les langues parentales font-elles office de 
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carapace, de bouclier ou encore dÕarmure pour contrer lÕinvasion culturelle et linguistique du 

pays dÕaccueil dans le foyer des migrants ? La prŽservation de lÕhŽritage linguistique et 

culturel dans un foyer migrant est-elle cruciale pour le dŽveloppement et lÕŽquilibre des 

enfants, pour celui des parents et pour les collectivitŽs locales ?  

Pour la famille indienne vivant en Inde, ou dans dÕautres pays dans le cas de la diaspora, le 

r™le de la religion demeure fondamental dans la formation dÕune idŽologie du maintien et de 

la sauvegarde des valeurs indiennes, comme certains auteurs ont pu le remarquer dans le cas 

de familles installŽes en Australie (Lakha et Stevenson, 2001), en Angleterre (Agnihotri, 

1987), en Suisse et en Inde (Sapru, 2006). Alors que dans presque toutes les familles 

indiennes choisies comme sujet dÕŽtude, les langues parentales ont perdu de leur importance 

aux yeux de la deuxi•me gŽnŽration, il sÕav•re nŽanmoins que les parents ont rŽussi, peu ou 

prou ˆ inculquer des valeurs religieuses ˆ leurs enfants. CÕest pourquoi nous nous 

intŽresserons aussi ˆ cette dimension de la transmission, qui nÕa fait lÕobjet que de peu 

dÕenqu•tes dans le domaine sociolinguistique de la migration. Nous examinerons la place des 

langues sacrŽes au sein des rŽpertoires verbaux, leurs modes de transmission aux enfants et 

enfin le r™le quÕune langue sacrŽe peut jouer dans la construction de lÕidentitŽ et dans le 

maintien des valeurs familiales.  

La mŽthodologie consiste ˆ enqu•ter dans les foyers des participants en sÕappuyant sur trois 

approches Ð monographique, ethnographique et sociolinguistique. Les principaux outils 

employŽs pour le recueil de donnŽes sont les questionnaires, les entretiens et lÕenregistrement 

de conversations familiales. DÕautres instruments ethnographiques comme les notes de 

terrain, les relevŽs du marquage linguistique familial, lÕobservation participante, la 

triangulation et le member-checking figurent Žgalement dans le processus de collecte et 

dÕanalyse de donnŽes. Les pratiques langagi•res et les attitudes linguistiques de quelques 

participants ont ŽtŽ aussi suivies sur Facebook. 

LÕapproche monographique pourrait nous •tre reprochŽe dans la mesure o• la mŽthodologie 

employŽe est soup•onnŽe de produire des rŽsultats non reprŽsentatifs concernant la 

communautŽ ciblŽe. LÕobjectif de notre travail nÕest pas, de fait, de statuer sur les pratiques 

langagi•res familiales reprŽsentatives de la communautŽ indienne en Europe. Notre recherche 

sÕinscrit dans une visŽe qualitative consistant en quatre Žtudes de cas au travers desquelles 

nous voulons dŽgager certaines spŽcificitŽs des pratiques langagi•res familiales ; et cela, en 

adoptant une approche ethnographique. Tout en admettant que nos donnŽes ne soient pas 

statistiquement reprŽsentatives, nous pensons que les informations obtenues dans notre Žtude 

de cas sont singuli•res, pertinentes et exactes, autant que cela soit possible, par opposition aux 
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donnŽes statistiques qui ne permettent pas de croiser dŽclarations des locuteurs et pratiques 

rŽelles en Ïuvre au sein des foyers. Nous estimons par ailleurs que cette Žtude est 

significative dans la mesure o• les conditions auxquelles les familles indiennes doivent faire 

face pour transmettre les langues patrimoniales sont bien celles que nous dŽcrivons : dans les 

quatre pays, les langues indiennes sont tr•s peu enseignŽes dans les Žcoles et la transmission 

des langues patrimoniales et de la culture dÕorigine reprŽsente par consŽquent un dŽfi pour 

toutes les familles indiennes qui vivent dans les m•mes villes que nos participants. Les quatre 

familles ont des caractŽristiques communes, comme la prŽsence de lÕanglais dans le rŽpertoire 

verbal de tous leurs membres et lÕimportance des valeurs religieuses.  

De la m•me fa•on, on pourrait enfin nous reprocher de ne pas Žvoquer la problŽmatique liŽe ˆ 

la compŽtence langagi•re de nos participants plurilingues. Au niveau de lÕapproche 

sociolinguistique fonctionnelle, nous considŽrons que la problŽmatique de la compŽtence 

linguistique pour des locuteurs plurilingues ne se pose pas en termes de maitrise des langues 

ŽvaluŽe ˆ lÕaune des normes monolingues. Comme lÕont montrŽ Hymes (1996), Gumperz et 

Hymes (1972), ainsi que dÕautres apr•s eux, il est presque impossible dÕŽvaluer la compŽtence 

linguistique d•s lors que chacune des langues a son propre fonctionnement et que la notion de 

compŽtence peut varier ŽnormŽment dÕune langue ˆ lÕautre. Nous ne disposons pas dÕoutils 

permettant de mesurer la compŽtence dÕun bilingue. NŽanmoins, les critiques au sujet de la 

non-prise en compte des compŽtences linguistiques de nos participants dans notre analyse 

nous ont amenŽ ˆ nous interroger sur cette problŽmatique et ˆ la dŽvelopper en creusant la 

notion de Truncated Competence proposŽe par Blommaert (2010) et Dyers (2008). Nous 

avons traduit truncated par ÒsegmentŽÓ, pour rendre compte de lÕidŽe que la connaissance 

dÕune langue est spŽcifique ˆ un certain domaine. M•me si ces connaissances sont 

ÒimparfaitesÓ, elles permettent ou autorisent lÕemploi de la Ç compŽtence plurilingue 

plurielle È (Coste et al., 2009). La notion de rŽpertoire verbal segmentŽ est tr•s pertinente 

dans le cas de la population immigrante en Europe dont les pratiques langagi•res sont tr•s 

souvent stigmatisŽes en raison de lÕabsence de maitrise ÒtotaleÓ de la langue dÕaccueil et des 

diffŽrentes marques dÕhybriditŽ prŽsentes dans le discours de la plupart des migrants.  

Cette th•se sÕorganise en cinq chapitres. Le premier chapitre ÒMŽthodologieÓ prŽsentera les 

diffŽrentes approches mŽthodologiques employŽes lors de cette Žtude ; nous verrons comment 

notre th•se se situe ˆ un croisement de disciplines, ÒApproche monographiqueÓ (1.1.1), 

ÒApproche ethnographiqueÓ (1.1.2), ÒApproche sociolinguistiqueÓ (1.1.3). Ë ce titre, elle est 

un exemple dÕinterdisciplinaritŽ. Le deuxi•me chapitre (2) ÒProfil sociolinguistique des 

familles indiennes migrantes et pratiques langagi•res familialesÓ prŽsentera une esquisse des 
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profils sociolinguistiques de chacun des participants ŽtudiŽs. On Žvoquera les pratiques 

langagi•res ÒeffectivesÓ (2.3) ; nous examinerons le r™le et la fonction de chacune des langues 

dans les rŽpertoires verbaux de nos participants (2.4). Puis nous nous interrogerons sur la 

prŽsence dans le foyer de langues qui nÕont pas ŽtŽ dŽclarŽes par les enqu•tŽs, notamment les 

ÒPratiques langagi•res religieusesÓ (2.5). Le troisi•me chapitre ÒRŽpertoire multilingue 

segmentŽÓ sÕintŽressera ˆ lÕanalyse dŽtaillŽe du rŽpertoire verbal segmentŽ des membres des 

familles indiennes. La compŽtence segmentŽe sera mise en relief (3.3) en lien avec lÕespace 

(3.3.1) envisagŽ au travers de la mobilitŽ et de la polycentralitŽ (3.3.2) et des ordres de 

lÕindexicalitŽ (3.3.3). Le quatri•me chapitre (4) ÒPolitique linguistique : nationale et 

familialeÓ tentera de dŽgager les enjeux de la politique linguistique nationale et Žducative 

dans les cinq pays concernŽs Ð lÕInde (4.4) et les quatre pays europŽens point de chute de la 

migration (4.5 ˆ 4.8). Nous Žvoquerons la politique linguistique familiale et dŽvelopperons les 

conflits potentiels entre la politique linguistique nationale et la politique linguistique familiale 

dans un contexte migratoire (4.9). Le cinqui•me chapitre ÒTransmission linguistique familiale 

et notion dÕidentitŽÓ abordera le processus de la transmission linguistique intergŽnŽrationnelle 

(5.3) dans les quatre foyers. Le questionnement identitaire de la deuxi•me gŽnŽration et la 

transmission des valeurs religieuses y seront Žgalement traitŽs. Enfin, nous reprendrons dans 

la conclusion les principales th•ses que nous dŽfendons. 
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Introduction  

 

Toute recherche sÕappuie sur une mŽthodologie qui lui est propre avec un objectif prŽcis. Une 

des premi•res t‰ches des chercheurs est dÕŽlaborer et de dŽfinir lÕarchŽologie de mŽthodologie 

qui conceptualise les approches ˆ appliquer, les outils ˆ employer, et les procŽdures de mise 

en Ïuvre du traitement et de lÕanalyse des donnŽes. La nature de notre travail concerne une 

Žtude de terrain sur les pratiques et les politiques langagi•res des familles indiennes 

immigrŽes en Europe. Il sÕagirait donc de choisir une approche et des procŽdŽs 

mŽthodologiques qui justifieraient leurs emplois en fonction de lÕobjectif et du cadre de la 

recherche. Nous sommes conscient quÕil nÕy a pas une seule mŽthode et une seule approche 

dans toutes les recherches pour recueillir des donnŽes. DÕapr•s Romaine (1982 : 283) qui cite 

Feyerabend (1978 : 307), Ç a science that insists on possessing the only correct method and 

the only acceptable results is ideology, and not science È. Dans le cadre de notre Žtude qui 

englobe plusieurs ŽlŽments tels que la famille, lÕimmigration, les pratiques et la politique 

linguistique, nous nous engageons ˆ utiliser plusieurs disciplines. Ainsi, une rŽflexion 

interdisciplinaire jouera un r™le central dans la collecte, le traitement et lÕanalyse des 

donnŽes ; nous lÕaborderons dans les passages qui suivent.  

 

1.1 ƒtude monographique, ethnographique et sociolinguistique 
 

Afin de cerner le champ dÕŽtudes dans le continent europŽen et sur la diaspora indienne qui, 

avec vingt-millions de personnes, reprŽsente ˆ elle seule la population totale des trois pays 

nordiques Ð la Su•de, la Norv•ge et la Finlande, il nous a tout dÕabord fallu structurer et 

modeler lÕobjectif selon lÕapproche et la nature de la recherche entreprise. 

 

1.1.1 Approche monographique 
 

DÕapr•s Fibbi et dÕAmato (2008 : 9), les Žtudes migratoires peuvent •tre ŽtudiŽes selon trois 

approches : convergente, divergente et comparative (comparaison Ç dÕun groupe 
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migrant avant sa migration dans le pays dÕenvoi et apr•s sa migration dans le pays de 

rŽsidence È). LÕapproche convergente est lÕŽtude de diffŽrents groupes dans un seul pays, 

alors que la divergente tend ˆ Žtudier les m•mes groupes de migrants dans les diffŽrents pays 

dÕaccueil. Notre Žtude sÕinscrit dans cette perspective. Nous ciblerons notre Žtude sur quatre 

familles immigrantes dÕorigine indienne en France, en Su•de, en Norv•ge et en Finlande. 

Nous pouvons qualifier cette Žtude comme une Žtude monographique qui tentera dÕexplorer 

les activitŽs, les pratiques des individus dans Ç un syst•me limitŽ È (Creswell, 1998 : 61, citŽ 

par Walters, 2007 : 91). LÕŽtude monographique est dŽfinie en sociologie par Theodorson & 

Theodorson (1969), citŽ par Duff (2008 : 23) comme Ç a method of studying social 

phenomena through the thorough analysis of an individual case. The case may be a person, a 

group, an episode, a process, a community, a society, or any other unit of social life È. Le 

tableau ci-dessous propose une prŽsentation gŽnŽrale des caractŽristiques de notre Žtude de 

cas : 

 

Figure 1 : Tableau de lÕapproche monographique et ses caractŽristiques 

 

Participants 
Nombre 

de cas 
Analyse Population 

Remarque 

particuli•re 

Outils employŽs 

dans la collecte 

des donnŽes 

4 Familles 

indiennes 

immigrŽes dans 4 

villes europŽennes : 

Grenoble, 

Gšteborg, Tiller et 

Helsinki 

20 

individus/ 

4 familles 

Qualitative 

Immigrante 

et 

homog•ne  

Les familles 

sont dÕorigine 

indienne, et de 

groupes 

minoritaires en 

Europe 

Questionnaires 

Entretiens 

Observation 

participante 

Enregistrement 

des 

conversations 

familiales 

 

LÕŽtude monographique que nous allons mener correspond, comme souligne Yin (1984), citŽ 

par Eisenhardt (1989 : 534), aux Ç single or multiple cases, and numerous levels of analysis È. 

Notre approche monographique comprend quatre Žtudes de cas, une combinaison de quatre 

familles et quatre pays, dans un contexte europŽen. Elle vise la singularitŽ des pratiques et de 

la politique langagi•re des individus, en portant un regard critique sur la politique linguistique 

dans leurs pays de rŽsidence. Les principaux outils employŽs pour la collecte des donnŽes 

dans cette mŽthode sont des questions ouvertes et des entretiens, lÕobservation participante et 

lÕenregistrement des conversations familiales.  
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Cette approche a ŽtŽ lÕobjet de critiques au travers de nombreuses prŽsentations scientifiques3. 

Critiques selon lesquelles nos rŽsultats Žmanant dÕune Žtude monographique ne sauraient •tre 

reprŽsentatifs. Notre motif nÕest pas de prŽciser les pratiques langagi•res de lÕensemble de la 

diaspora indienne dans toute lÕEurope, mais au contraire de nous intŽresser ˆ la particularitŽ et 

ˆ la spŽcificitŽ de lÕanalyse riche et approfondie des th•mes que nous dŽsirons aborder. La 

notion m•me de reprŽsentativitŽ nÕest pas pertinente dans notre approche qui se veut plus 

ethnographique et anthropologique que sociologique. Nos quatre Žtudes de cas pourront faire 

ressortir lÕŽvolution des pratiques langagi•res en lien avec le discours des membres de la 

famille. De plus, pour apprŽhender comment une politique linguistique dÕen haut, cÕest-ˆ -dire 

la politique linguistique dÕun ƒtat, est per•ue par ses habitants, il est nŽcessaire de passer par 

lÕŽtude du discours que chaque individu tient sur cette politique.  

 

Nous aimerions cependant rŽagir sur la problŽmatique de la reprŽsentativitŽ dans lÕapproche 

monographique qui embarrasse la plupart des chercheurs. Nous tenterons ainsi dÕattirer 

lÕattention des acteurs scientifiques (dans certaines disciplines, notamment Žconomique et 

politique) sur le fait quÕune Žtude monographique peut leur •tre utile. Plusieurs acteurs dans le 

domaine des sciences sociales dŽfendent la mŽthode de lÕanalyse de cas (Eisenhardt, 1989 ; 

Yin, 2003 ; Walters 2007 ; Duff, 2008 ; Simons, 2009). Le principal reproche qui lui est 

adressŽ est celui du manque de reprŽsentativitŽ. Mais Yin (2003 : 10) consid•re quÕen 

dŽveloppant et en gŽnŽralisant les propositions thŽoriques, la reprŽsentativitŽ peut tout de 

m•me •tre atteinte. Comment peut-on y parvenir ? Il existe quelques techniques que nous 

allons ŽnumŽrer ci-dessous : 

 

a. La reprŽsentativitŽ analytique : Selon Walters (2007 : 99, citŽ par Yin, 2003), 

Ç case studies can be used to contribute to or expand on current explanations in 

relation to social issues È. Nous pensons que cÕest une mani•re possible de gŽnŽrer 

des thŽories. Pour Woodside (2010 : 250), Ç the investigator is striving to 

generalize a particular set of results to some broader theory È. Nous pensons que 

lÕapplication de cette technique nous donnera lÕopportunitŽ de tester et de gŽnŽrer 

des thŽories originales basŽes sur des faits qui ne peuvent apparaitre dans des 

Žtudes quantitatives qui se basent le plus souvent sur des catŽgories de perception 

                                                

3 (i) 2007 - Pratiques langagi•res des familles indiennes migrantes en Europe : Un zoom sur les politiques linguistiques 
familiales et nationales, University of Neuch‰tel. (ii) 2008 - Language Practices and Language Transmission in Indian 
Families across Europe : A sociolinguistic and ethnographic case study, University of Gothenburg. (iii) 2009 - A case study 
of language practices among migrant Indian families in four cities of Europe, University of Tampere. 
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ne remettant pas en cause le sens commun. M•me si les Žtudes de cas ont une 

portŽe limitŽe, le processus dÕanalyse et les rŽsultats sont susceptibles de gŽnŽrer 

des thŽories nouvelles qui, elles, pourront-•tre gŽnŽralisŽes, devenant ainsi une 

source potentielle de rŽfŽrences dans lÕavenir. Les nouvelles thŽories qui Žmanent 

des donnŽes de terrain (Grounded theory) sont fondŽes ˆ partir dÕune Žtude de 

terrain (Simons, 2009 : 168). LÕexemple le plus cŽl•bre est lÕÏuvre de Piaget qui, 

selon Gerring (2007 : 40), dŽveloppe sa thŽorie sur le syst•me cognitif des 

humains en Žtudiant dÕabord le cas particulier de ses deux enfants. 

b. La reprŽsentativitŽ dans le cadre dÕune Žtude dÕinter-cas : Simons (2009 : 164) 

note quÕen faisant une analyse dans le cadre dÕune Žtude comparative entre deux 

cas particuliers ou plus, Ç you will have studied several cases and, through a 

process of cross-case analysis, identified common issues in each case and 

interconnecting themes between them. You may have started with one and as you 

moved from case to case re-examined the themes in different contexts to see what 

aspects of the analysis hold true from case to case and what might be different È. 

De cette analyse, on peut faire des Ç general propositions across the number of 

cases studied È4. Cependant, lÕauteure met en garde quÕune telle reprŽsentativitŽ ne 

sera pas applicable ˆ lÕensemble de la population, mais que son intŽr•t repose 

justement dans sa spŽcificitŽ. Par exemple, si le rŽsultat indique que, dans chaque 

mŽnage indien ŽtudiŽ dans la diaspora, la langue anglaise jouit dÕune place 

importante, nous ne pourrons certes pas le gŽnŽraliser pour toutes les familles 

immigrantes dÕorigine indienne en Europe. Mais si, suite ˆ des analyses de la 

documentation, la m•me tendance langagi•re apparait chez les immigrants indiens, 

ou m•me dans la population indienne en gŽnŽral, un tel rŽsultat particulier peut 

devenir alors tout ˆ fait reprŽsentatif.  

c. La reprŽsentativitŽ ˆ partir dÕune particularitŽ approfondie5 : Simons (2009 : 167) 

souligne que lÕobjectif ici est Ç try to capture the essence of the particular in a way 

we all recognize È. Simons explique que Ç if this is studied in all its particularity, 

there is potential both for discovering something unique and for recognizing a 

universal truth È6. CÕest dans ce sens que nous dirigerons notre Žtude pour rŽvŽler 

divers aspects inconnus ou peu documentŽs sur le terrain au sein des foyers 

dÕimmigrants. Il nous semble que la dŽcouverte de quelque chose dÕunique ne 

                                                

4 Ibid., p. 164. 
5 Le terme ÒparticularitŽ approfondieÓ est empruntŽ ˆ Simons (2009). CÕest notre traduction de Ç In-depth particularization È. 
6 Ibid. 
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conduirait pas nŽcessairement ˆ la reprŽsentativitŽ. Mais il sÕagit plut™t de faire 

reconnaitre la validitŽ des faits rapportŽs dans lÕŽtude. Notons encore que 

Flyvbjerg (2006) qualifie les travaux de GalilŽe, Newton, Einstein, Darwin et 

Freud dÕapproches monographiques dont les rŽsultats ont ŽtŽ considŽrŽs comme 

reprŽsentatifs ˆ partir de quelques Žtudes de cas, et non pas sur une centaine.  

 

Notre Žtude visant la politique linguistique nationale et familiale, nous allons expliciter les 

traits, les enjeux et la rŽalitŽ autour de ces th•mes au travers des analyses induites. La 

question principale qui nous sera posŽe est la suivante : des recommandations reposant sur 

une Žtude monographique peuvent-elles inspirer la politique linguistique des instances 

gouvernementales ? Simons le pense en disant que Ç Not all single case studies inform a 

specific policy. However, in a ÒtellingÓ way, through the presentation of complex, multiple 

realities and experience, they provide opportunities for policy-makers to increase their 

understanding of particular situations, which may contribute to policy-making in the longer 

term È7.  

 

Un dernier aspect des Žtudes de cas qui fait lÕobjet de critiques de non-scientificitŽ est, dÕapr•s 

Flyvbjerg (2006), le statut accordŽ au discours narratif. Cependant, ce dŽfenseur des Žtudes de 

cas cite quelques auteurs qui accordent une importance centrale ˆ la narration dans les 

dŽmarches dÕinvestigation des sciences sociales (Arendt, 1958 ; Carr, 1986). Selon Mattingly 

(1991 : 237), citŽ par Flyvbjerg, Ç narratives not only give meaningful form to experiences we 

have already lived through but also provide us a forward glance, helping us to anticipate 

situations even before we encounter them, allowing us to envision alternative futures È. Pour 

conclure, aux yeux de Flyvbjerg, Ç the narrative has already supplied the answer before the 

question is asked È8. Dans notre Žtude, les rŽcits de vie racontŽs par les parents, et dans 

quelques cas par les enfants, ont apportŽ des informations sur leurs pratiques langagi•res qui 

nÕauraient pu •tre rŽvŽlŽes par les rŽponses ˆ un questionnaire.  

                                                

7 Ibid., p. 170. 
8 op., cit., p. 240. 
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1.1.2 Approche ethnographique 
 

Ayant commencŽ notre Žtude de cas dans le processus de collecte de donnŽes par 

questionnaire et guide dÕentretien, nous avons remarquŽ par la suite que nous employions un 

certain nombre dÕoutils ethnographiques dÕune mani•re non rŽflŽchie, non consciente, lors de 

notre contact avec les participants sur le terrain. Les outils comme les notes sur le terrain, 

lÕobservation des participants, le suivi des participants ˆ travers de courts sŽjours dans leurs 

pays de rŽsidence, etc. peuvent •tre employŽs dans le cadre de lÕŽtude de cas. A-t-on vraiment 

besoin de qualifier notre Žtude dÕŽtude ethnographique ? En quoi se distingue alors lÕŽtude de 

cas de lÕethnographie ? Walters (2007 : 89) note Ç there is often a lack of clarity about the 

terms ÒethnographyÓ and Òcase studyÓ and what differentiates them as research terms È. Se 

rŽfŽrant ˆ Creswell (1998) en premier lieu, elle consid•re que, lÕethnographie est une 

Ç description and interpretation of a cultural or social group or system in which the 

researcher studies the meanings of behaviour, language and interactions of the culture 

sharing group (Creswell, 1998 : 58) and (sic) case study as an exploration of a bounded 

system É over time (Creswell, 1998 : 61) È. En deuxi•me lieu, Walters (2007 : 92) mentionne 

Hammersley (1992 : 183) qui qualifie lÕethnographie comme Ç the much broader qualitative 

method È et lÕŽtude de cas comme Ç Òa selection strategyÓ alongside ÒexperimentÓ and 

ÒsurveyÓ È. Walters dit plus loin que Ç ethnography provides a holisitic view of a social 

group or culture, case study an in-depth study of a bounded system or case of set of cases È9. 

La distinction dÕapr•s lÕauteure rŽside dans le fait que lÕapproche monographique Ç is not 

seeking to understand a social group or system (unless a group is taken as a case), it is 

seeking to understand a case within an acknowledged social system È10. Cette diffŽrenciation 

entre les deux termes nous permettra de clarifier notre positionnement ˆ lÕŽgard de notre 

recherche. CÕest une Žtude de cas dans la mesure o• elle vise quatre familles indiennes dans 

un contexte migratoire en Europe. Notre objectif nÕest pas de rechercher les enjeux de la 

migration des Indiens en Europe, ni de la migration en gŽnŽral dans les quatre pays auxquels 

nous nous intŽressons. Ainsi prŽcisŽe, notre Žtude est bien monographique. Cependant, elle ne 

se limite pas aux pratiques langagi•res des quatre familles observŽes, mais elle concerne aussi 

un tr•s vaste contexte, celui de la politique linguistique nationale et familiale. SÕajoutent ˆ 

cela la biographie et la trajectoire linguistiques et migratoires de chaque participant. Walters, 

dans son Žtude sur les Žl•ves bangladeshis, ne rŽduit pas la notion de contexte ˆ un simple 

                                                

9 Ibid., p. 93. 
10 Ibid. 
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Ç background scenery or noise È11. Ajouter lÕethnographie comme dŽmarche de recherche lui 

a permis de prendre en considŽration le syst•me social ou culturel dont les Žl•ves font partie. 

LÕauteure affirme aussi que les mŽthodes ethnographiques ont facilitŽ une interaction longue 

avec les participants dans leur vie quotidienne, et en m•me temps, lÕon fait participer ˆ leurs 

activitŽs journali•res, comme un membre du groupe social. Dans notre cas, lÕapproche 

ethnographique menŽe dans quatre pays europŽens nous a permis de ne pas dissocier les 

participants migrants et leur contexte migratoire du syst•me sociopolitique du pays de 

rŽsidence. LÕinvestigation ethnographique a apportŽ des renseignements complŽmentaires aux 

outils traditionnels de la sociolinguistique (entretiens et questionnaires) employŽs au cours de 

la collecte des donnŽes.  

 

1.1.3 Approche sociolinguistique 
 

Ayant dŽjˆ qualifiŽ cette Žtude de monographique et dÕethnographique, nous sommes enclin ˆ 

lui attribuer Žgalement la caractŽristique de sociolinguistique. Or avons-nous besoin dÕajouter 

une troisi•me approche mŽthodologique alors que les deux derni•res auraient suffi ?  

  

La sociolinguistique est une discipline qui, comme son nom lÕindique, Žtudie ˆ la fois lÕusage 

de la langue dans la sociŽtŽ et le phŽnom•ne structurel de la langue. Le premier renvoie ˆ tous 

les facteurs qui dŽterminent lÕemploi de la langue au sein de la sociŽtŽ et lÕŽtude structurelle 

de la langue se base sur les aspects formels du discours, comme le style, les phon•mes, les 

variŽtŽs, etc. La sociolinguistique croise les mŽthodes de la sociologie et de la description 

linguistique : elle ne constitue pas une discipline autonome (Bright, 1966 : 11 ; Romaine, 

1982 : 6). Hymes (1974) voit la sociolinguistique comme une discipline multiple qui 

comprend non seulement la sociologie et la linguistique, mais aussi lÕanthropologie sociale, la 

didactique, la poŽtique, le folklore et la psychologie (citŽ par Romaine, 1982 : 5). 

 

La sociolinguistique embrasse aujourdÕhui plusieurs champs dÕŽtudes distincts et son essor est 

tellement frappant que certaines Žtudes menŽes sous sa houlette forment de plus en plus des 

disciplines ˆ part. Paulston et Tucker (2006 : 1) indiquent des exemples comme la 

pragmatique, les Žtudes de genres, celles sur les pidgins et le crŽole, la politique linguistique 

et lÕŽducation des minoritŽs linguistiques. LÕinvestigation sociolinguistique sÕintŽresse aussi ˆ 

lÕapproche quantitative en linguistique de la variation (cf. Labov, 1972 ; Milroy, 1980 ; 

                                                

11 Ibid., p. 96. 
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Trudgill, 1974), ˆ lÕŽtude des dialectes, de la diglossie et du bilinguisme (voir Weinreich, 

1953 ; Ferguson, 1959 ; Haugen, 1976), ˆ lÕorientation interactionnelle et ethnographique de 

la communication (voir Gumperz, 1982 ; Goffman, 1981 ; Hymes 1996), au militantisme des 

minoritŽs linguistiques, des droits linguistiques et de la politique linguistique (Heller, 1999 ; 

Ricento, 2006 ; Schiffman, 1996), et ˆ lÕapproche de la didactique et de lÕapprentissage des 

langues minoritaires, langues des migrants (Skutnabb-Kangas, 1981 ; Billiez, 1985 ; Matthey 

2010). Chacun de ces sous-domaines de la sociolinguistique peut •tre rangŽ de fa•on plus ou 

moins dichotomique entre ÒlinguistiqueÓ et Òsociologie de la langueÓ, ou bien dans les deux 

catŽgories ˆ la fois. Notre travail sÕarticule et explore les donnŽes du point de vue de la 

sociologie des langues et aucun traitement linguistique nÕest menŽ. Cela nous conduit ˆ 

rŽflŽchir sur le dŽbat concernant la diffŽrence entre la sociolinguistique et la sociologie de la 

langue. DÕapr•s Wardhaugh (2006 : 13), Ç sociolinguistics is concerned with investigating the 

relationships between language and society with the goal being a better understanding of the 

structure of language and how languages function in communication ; the equivalent goal in 

the sociology of language is trying to discover how social structure can be better understood 

through the study of language . . . È. Il cite Hudson (1996 : 4) qui distingue la 

sociolinguistique comme Ç the study of language in relation to the society, whereas the 

sociology of language is the study of society in relation to language È.  

 

Notre objectif nÕest pas de saisir la structure de la langue ; il nÕest pas non plus axŽ sur la 

comprŽhension de la sociŽtŽ et son fonctionnement. Nous visons plut™t les fonctions des 

langues lors de la communication, lÕusage et les pratiques langagi•res au sein des familles 

microembl•mes. Nous considŽrons en effet que, dans notre Žtude, la langue est considŽrŽe 

comme le socle de toute communication et de tous les actes quotidiens dans la sociŽtŽ. Plus 

prŽcisŽment, notre th•se porte sur les pratiques langagi•res, la reprŽsentation et lÕidŽologie 

langagi•re, la politique linguistique nationale, familiale et Žducative dans une Europe 

largement peuplŽe de migrants. Elle pourrait •tre qualifiŽe de sociolinguistique appliquŽe 

(Applied Sociolinguistics).  

 

Les outils employŽs pour la collecte des donnŽes reposent sur les questionnaires, les entretiens 

et lÕenregistrement de conversations familiales, ajoutŽs aux autres approches abordŽes plus 

haut. Tous ces outils qui ont ŽtŽ employŽs dans le recueil de donnŽes sont en effet 

compatibles avec les trois approches. Les entretiens sociolinguistiques sont rŽalisŽs avec 

diverses techniques, soit pour Žtudier une communautŽ dans le contexte urbain (Labov, 1972), 

soit pour obtenir des informations sur le parler quotidien des individus (Milroy, 1980). 
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LÕobservation est une des techniques principales employŽes par les sociolinguistes lors des 

enqu•tes menŽes sur le terrain. Aussi employŽe par les ethnographes sous le label 

dÕÒobservation participanteÓ, cette mŽthode est connue en sociolinguistique gr‰ce aux travaux 

menŽs par Labov. Ce dernier problŽmatise lÕobservation sociolinguistique sur le terrain en 

soulevant Òle paradoxe de lÕobservateurÓ. Nous reviendrons sur ce sujet plus loin dans ce 

chapitre. 

  

Parmi les critiques adressŽes ˆ la sociolinguistique, celle de ses carences dans lÕexplication 

des faits sociaux par une surestimation du ÒlinguistiqueÓ est la plus forte. Ce probl•me ayant 

dŽjˆ ŽtŽ abordŽ plus haut en mentionnant la distinction entre les deux termes 

ÒsociolinguistiqueÓ et Òsociologie de la langueÓ, nous nÕy reviendrons pas. Nous aimerions 

toutefois apporter quelques rŽflexions rŽcentes qui essaient de nous orienter vers une nouvelle 

sociolinguistique, une sociolinguistique de la globalisation et de lÕhybridation des langues 

dans notre sociŽtŽ qui posent de nouveaux dŽfis. Pour reformuler les diverses problŽmatiques 

qui rŽsultent de ce phŽnom•ne, Blommaert (2010) propose un renouv•lement de lÕapproche 

sociolinguistique fondŽe sur la labilitŽ des ressources langagi•res de notre •re contemporaine, 

avec un regard critique (nŽomarxiste), ˆ la fois ethnographique et sociologique. Sa th•se est 

que lÕaccroissement de la mobilitŽ augmente les inŽgalitŽs socioŽconomiques. Les pratiques 

langagi•res sÕinscrivent dans un rŽgime linguistique o• les langues sont hiŽrarchisŽes selon 

leur valeur Žconomique et politique. La trajectoire et la biographie linguistique des migrants 

rŽv•lent des changements dÕŽchelle de valeurs (par exemple, une variŽtŽ dÕanglais qui est en 

haut de lÕŽchelle sur un territoire peut se trouver dŽclassŽe lors dÕune migration). Le discours 

de Blommaert (2010) rejoint celui dÕautres auteurs qui militent et articulent leurs rŽflexions 

autour de la postmodernitŽ12 en sociolinguistique (Rampton, 2006 ; Heller, 1999).  

                                                

12 Il est difficile de donner une dŽfinition prŽcise de la postmodernitŽ, ou Ç Late ModernityÈ comme lÕappelle Rampton 
(2006) ; nous nous appuyons sur un concept dŽveloppŽ en sociologie. Contrairement ˆ ce que lÕon pourrait penser, la 
postmodernitŽ ne vient pas apr•s la modernitŽ ou nÕest pas un terme qui signifie Ç une certaine fin de la modernitŽ È (Berten, 
1991 : 84). Nous allons tenter de dŽcrire ces termes ˆ travers des pŽriodes, cÕest-ˆ-dire, si la modernitŽ en Occident renvoie ˆ 
lÕessor de lÕindustrialisation, la postmodernitŽ dans la m•me sociŽtŽ signifierait une sorte de dŽsenchantement face au 
progr•s. En Europe, ce dernier se situerait sans doute dans lÕ•re du postmoderne qui succ•de ˆ une sociŽtŽ industrialisŽe, 
alors que dans les autres parties du monde, la modernitŽ persiste comme dans les pays asiatiques, notamment la Chine. On 
utilisera aussi la notion dÕŽconomie traditionnelle, dans laquelle il nÕy a pas de distinction entre le passŽ, le prŽsent et 
lÕavenir. Ce type de sociŽtŽ existe aussi sur la plan•te lorsque les gens vivent compl•tement isolŽs dÕune sociŽtŽ de la 
technologie. On peut, pour exemple, citer plusieurs centaines de tribus dans les for•ts ˆ travers le monde. Dans lÕ•re 
contemporaine, on trouve alors trois types de sociŽtŽs : traditionnelle Ð pas de notion de progr•s, modernitŽ Ð dŽsir du 
progr•s, postmodernitŽ Ð une perte de confiance dans le progr•s. La sociolinguistique postmoderne que Blommaert (2009, 
2010, 2011) aborde dans ses nombreux travaux sÕancre autour de problŽmatiques o• les langues sont per•ues comme un outil 
de pouvoir dans un monde globalisŽ en plein dŽsarroi.  
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1.2 Choix de la communautŽ indienne migrante 
 

Parmi les diffŽrents groupes dÕimmigrants en Europe, la sŽlection de la communautŽ indienne 

sÕest imposŽe en raison de notre appartenance ˆ cette communautŽ. Nous avons espŽrŽ que 

notre choix faciliterait, en premier lieu, la mise en relation avec des membres de ce groupe. 

De plus, nous considŽrons •tre mieux placŽ pour faire une Žtude sur cette communautŽ en 

raison du point de vue Žmique que nous pouvons construire, en grande partie parce que nous 

avons une expŽrience langagi•re similaire ˆ celle des personnes rencontrŽes. Milroy (1980 : 

17) Žvoque lÕavantage des enqu•teurs qui entreprennent un projet de recherche sur leur 

communautŽ : 

They insist on the importance of the linguistic investigator understanding the general norms and 

values of the community . . .  

 

Nous avons choisi des familles indiennes toutes issues de la m•me rŽgion hindiphone ; cÕest-

ˆ -dire, les membres de ces familles, en particulier de la premi•re gŽnŽration, ont lÕhindi dans 

leurs rŽpertoires verbaux. Ce choix a ŽtŽ fait dŽlibŽrŽment pour quÕen tant quÕenqu•teur, dont 

lÕhindi est la deuxi•me langue, nous communiquions sans difficultŽ avec les participants et 

puissions percevoir les diffŽrentes variŽtŽs de la langue hindie et des langues proches, telles 

que lÕourdou ou lÕhindoustani, lors des interactions avec les participants. Ce partage du 

rŽpertoire entre enqu•teur et participants ne nŽcessite pas lÕintervention dÕautres acteurs tels 

que des interpr•tes ou des traducteurs. Cette nŽcessitŽ dÕ•tre per•u comme un membre du 

groupe enqu•tŽ est Žgalement soulignŽ par Labov dans son Žtude du Black English 

Vernacular. Il forme une Žquipe de linguistes et dÕenqu•teurs dÕorigine afro-amŽricaine afin 

de mieux cerner les aspects linguistiques qui lÕintŽressent. Labov (1972 : xiv) justifie son 

choix avec le m•me argument que celui de Milroy citŽ ci-dessus : il faut des chercheurs Ç who 

know the culture of the inner city as full participants and share a deep understanding of it È. 

  

1.2.1 DifficultŽs sur le terrain de la migration  
 

Approcher une communautŽ migrante pour faire une Žtude de terrain nÕest souvent pas facile 

(Deprez 1996 : 155). Il est fort probable que les enqu•teurs rencontrent plusieurs probl•mes 

sur le terrain pour accŽder aux informations souhaitŽes. Le terrain de la migration est un lieu 

considŽrŽ comme potentiellement conflictuel en raison dÕune idŽologie langagi•re 

probablement diffŽrente entre la communautŽ migrante et les autoritŽs gouvernementales. Il 

est vraisemblable que les migrants ne comprennent pas lÕobjet de lÕŽtude entreprise ; ils 
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peuvent interprŽter le r™le des chercheurs comme un acte dÕespionnage en tant quÕagents des 

instances officielles voulant cerner les pratiques et les attitudes langagi•res de familles 

immigrantes. Les chercheurs, en tant que membres dÕune institution encadrŽe par lÕƒtat 

(lÕuniversitŽ), peuvent •tre per•us comme des reprŽsentants de cet ƒtat et il est plausible que 

les migrants assimilent notre Žtude ˆ la politique linguistique nationale.  

 

Le statut des chercheurs, vu comme insider ou outsider, influence Žgalement le type de 

rapport entre lÕenqu•tŽ et les tŽmoins. Nous le dŽvelopperons de mani•re circonstanciŽe plus 

loin, mais notons que Hammersley et Atkinson (2007 : 87) rel•vent cet aspect dans le travail 

de Beoku-Betts (1994) : Ç Beoku-Betts was able to draw on her racial background to build 

rapport with the Gullah women, but as an educated professional and university academic she 

was also sometimes positioned as an outsider È. Ainsi, comprend-on sans peine que, malgrŽ 

les m•mes pratiques langagi•res et culturelles, et malgrŽ une bonne relation entre participants 

et enqu•teur, il est probable que les premiers ne se livrent pas compl•tement au second.  

 

Si le partage de la langue et lÕappartenance ˆ la m•me culture que les participants reprŽsentent 

un avantage certain ; il se peut que cela puisse jouer ˆ lÕencontre de notre projet de recherche. 

Partageant implicitement les m•mes valeurs culturelles, nous nous trouvions en terrain connu 

chez les familles indiennes, et nÕŽtions pas ŽtonnŽ par les calendriers, les statues des dieux, les 

sourates, la prŽsence de plusieurs langues au sein de ces mŽnages, alors que des enqu•teurs 

Žtrangers ˆ la sociŽtŽ indienne lÕauraient certainement ŽtŽ. Par consŽquent, nous nÕavons pas 

ŽtŽ particuli•rement attentifs ˆ tous les dŽtails sŽmiotiques au sein de chaque mŽnage des 

immigrants indiens. Par exemple, apercevant un calendrier de la religion sikhe accrochŽ au 

mur dans lequel figure une image dÕun gourou sikh, et dans lequel lÕon trouve des extraits du 

livre sacrŽ en pendjabi, nous nous sommes contentŽ de noter quÕil sÕagissait dÕun Òcalendrier 

religieuxÓ. Le partage culturel implique aussi de partager les m•mes tabous conversationnels. 

En Inde, la religion ne peut faire partie des objets thŽmatisŽs dans un Žchange. En tant 

quÕenqu•teur indien, toute question ˆ propos de la religion pouvait •tre interprŽtŽe comme une 

mise en cause de la religion des personnes qui nous recevaient. La corrŽlation entre langues et 

pratiques religieuses et culturelles nÕavait pas ˆ •tre thŽmatisŽe, car elle faisait partie des 

connaissances partagŽes. Un chercheur Žtranger ˆ la culture indienne aurait posŽ davantage de 

questions sur chaque ŽlŽment qui aurait probablement ŽveillŽ sa curiositŽ. Le statut de 

lÕenqu•teur (membre ou non de lÕendogroupe) conditionne donc peu ou prou le recueil de 

donnŽes, que ces donnŽes soient de nature discursive ou rŽsultante de lÕobservation. 
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Une deuxi•me dimension qui rŽsulte du partage des implicites culturels est que le chercheur 

peut •tre tentŽ dÕinfŽrer des informations sur la base de ces implicites plut™t que sur le recueil 

de donnŽes proprement dit. Par exemple, si certains membres de la famille ne sont pas 

prŽsents au moment de lÕenqu•te sur le terrain, lÕenqu•teur peut dŽduire que les pratiques 

dŽclarŽes par les uns sont Žgalement celles des autres, en fonction de sa connaissance des 

r•gles dÕinteraction dans les familles indiennes. Nous avons ŽvitŽ tant que faire se peut une 

telle dŽmarche en faisant reposer nos interprŽtations uniquement sur les donnŽes rŽcoltŽes et 

non sur nos propres implicitations.  

 

1.2.2 ProcŽdure de repŽrage des familles indiennes en Europe 
 

Le profil sociolinguistique visŽ pour la famille indienne est non seulement la prŽsence de la 

langue hindie comme langue de communication familiale, mais aussi des origines dans le 

nord de lÕInde o• lÕhindi est une des langues officielles. Lors de la recherche des familles 

indiennes, nous avons rencontrŽ des locuteurs indiens du sud de lÕInde, qui ont vŽcu au nord 

de lÕInde et qui parlent lÕhindi couramment. Nous avons ensuite ajoutŽ dÕautres crit•res dans 

le profil souhaitŽ de la famille indienne migrante, car nous voulions limiter notre Žtude aux 

locuteurs dont le rŽpertoire verbal nÕest pas constituŽ de langues de la famille dravidienne ou 

extra indo-europŽennes. Nous avons aussi cherchŽ des couples linguistiquement endogames, 

lÕendogamie linguistique et la rŽgion dÕorigine Žtant les param•tres dŽterminants souhaitŽs 

dans le profil recherchŽ.  

La premi•re dŽmarche mise en Ïuvre dans la recherche de familles indiennes a ŽtŽ dÕaller 

dans les restaurants indiens et de se renseigner aupr•s du personnel pour savoir sÕil y avait des 

Indiens parmi leur client•le ou sÕils pourraient eux-m•mes participer ˆ lÕŽtude. Ë Grenoble, 

nous sommes allŽ dans deux restaurants sans succ•s. Toutefois, lors dÕune promenade au 

centre-ville de Grenoble en 2003, nous avons croisŽ une famille indienne dont le p•re nous a 

souri et apr•s un bref Žchange de salutations, il nous a invitŽ le lendemain ˆ son domicile. 

CÕest la famille sur laquelle un mŽmoire de master a ŽtŽ rŽalisŽ (Haque, 2006). Cette famille a 

donnŽ son accord pour la suite de lÕŽtude dans le cadre de la recherche doctorale. Nous 

lÕappellerons dorŽnavant la FAM A. 

La recherche dÕautres familles indiennes nÕa pas ŽtŽ simple et nous nÕavons pas choisi les 

pays dans lesquels les familles migrantes vivaient. Il nÕŽtait pas facile de convaincre des 

participants bŽnŽvoles de sÕengager ˆ lÕŽgard de notre Žtude. Nous voulions pouvoir compter 

sur leur disponibilitŽ, non seulement lors de la collecte de donnŽes, mais aussi pendant leur 
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analyse, ainsi que lors de la dissŽmination des rŽsultats ˆ travers des prŽsentations et 

publications scientifiques.  

Nous avons lancŽ un appel via le tableau dÕaffichage dÕun site Internet13 pour essayer dÕentrer 

en contact avec des familles indiennes en Europe. Cela nÕa apportŽ aucun rŽsultat. Nous avons 

ensuite envoyŽ un courrier Žlectronique ˆ nos amis, en particulier en Europe, en espŽrant 

quÕils comptent parmi leur entourage des familles indiennes. Nous nÕavons re•u aucune 

rŽponse positive. Parmi les connaissances de la FAM A, la plupart des familles indiennes 

Žtaient du sud de lÕInde et ne correspondaient pas au profil souhaitŽ.  

Milroy (1980) explique dans son Žtude de cas ˆ Belfast comment le rŽseau de Ç friends of 

friends È le conduit ˆ rencontrer de nouveaux participants. Comme leur nom a ŽtŽ suggŽrŽ par 

des amis ou au moins des membres du m•me rŽseau social, lÕaccueil est en gŽnŽral favorable, 

car les personnes sŽlectionnent leurs amis en fonction de lÕintŽr•t supposŽ quÕils pourraient 

manifester pour lÕenqu•te envisagŽe. Nous nous sommes alors rappelŽ dÕune connaissance en 

Inde qui, lors de notre sŽjour ˆ New Delhi, avait parlŽ de ses liens proches en Norv•ge. Nous 

lÕavons contactŽe et avons pris les coordonnŽes de la famille qui habite ˆ Tiller en Norv•ge. 

Cette famille indienne est notre FAM B. De mani•re tout ˆ fait fortuite, nous avons appris par 

la suite que le p•re de cette famille, que nous ne connaissions pas, Žtait en relation avec le 

n™tre, et la m•re de la famille avait des connaissances lointaines du c™tŽ de notre m•re. Sans 

doute, la relation entre cette famille et nos parents nous ont facilitŽ la t‰che pour les 

convaincre de participer ˆ notre Žtude.  

Au vu de la difficultŽ ˆ trouver des familles pr•tes ˆ sÕengager dans lÕŽtude, la FAM B nous a 

suggŽrŽ de lÕentreprendre dans la famille de notre sÏur rŽsidant ˆ Helsinki. Si au dŽbut de la 

recherche des familles indiennes en Europe, nous avions ŽcartŽ lÕidŽe dÕinclure des membres 

de notre parentŽ dans lÕŽtude, nous avons finalement optŽ pour cette solution, en dŽsespoir de 

cause. Impliquer les membres de la famille met en danger lÕobjectivitŽ de la recherche, nous y 

reviendrons plus loin. LÕautre danger de cette procŽdure est de mettre en danger les relations 

familiales si lÕenqu•te ne se dŽroule pas comme on lÕavait envisagŽ. Toutefois, nous nous 

sommes rendu compte que plusieurs chercheurs ont recours ˆ leur famille pour rŽcolter des 

donnŽes. Finocchiaro (2004) m•ne une enqu•te sur la diaspora italienne dans sa recherche 

doctorale, o• les participants sont les familles de ses oncles et tantes dans trois pays 

dÕŽmigration - ƒtats-Unis, France et Australie. Filipi (1994) Žtudie la compŽtence bilingue 

(italien/anglais) de son enfant avant quÕil aille ˆ lÕŽcole. Apr•s quelques tergiversations, nous 

                                                

13 http://linguistlist.org/people/notice/browse-notice.cfm, [rŽf. du 27 octobre 2010].  
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avons finalement abordŽ le sujet avec notre sÏur, qui a acceptŽ au nom de toute sa famille 

sans la moindre hŽsitation. Cette famille sera appelŽe comme FAM C.  

DŽbut 2008, nous avons fait une demande pour un sŽjour de recherche aupr•s des universitŽs 

suŽdoises. La demande a ŽtŽ envoyŽe ˆ un organisme suŽdois, le Swedish Institute. Nous 

avons ŽtŽ invitŽ ˆ lÕuniversitŽ de Gšteborg pour une durŽe de cinq mois, du mois dÕaout au 

mois de dŽcembre. Dans le cadre de ce sŽjour, il a ŽtŽ convenu avec la responsable qui nous a 

accueilli, Dr Anju Saxena, que nous entreprendrions la collecte de donnŽes dans une famille 

indienne installŽe ˆ Gšteborg. Il Žtait donc nŽcessaire de se mettre en relation avec une telle 

famille avant notre dŽpart. Nous avons mis quelques annonces sur un site du rŽseau social 

Orkut, rŽgi par Google. Quelques jours apr•s le dŽp™t de lÕannonce, nous avons ŽtŽ mis en 

contact par les autres membres de ces groupes avec un Žtudiant indien qui habitait ˆ Gšteborg. 

Cet Žtudiant nous a prŽsentŽ au p•re de la famille, que nous appellerons la FAM D, qui sera la 

quatri•me et derni•re de notre Žtude.  

 

1.3 Instruments sociolinguistiques et ethnographiques dans la 
collecte de donnŽes 

 

Nous prŽsentons ci-apr•s des instruments utilisŽs pour la collecte de donnŽes. Nous 

rŽpartissons lÕexploitation de ces outils en trois Žtapes : avant dÕentrer sur le terrain, pendant 

la prŽsence sur le terrain et apr•s la pŽriode de terrain. Les deux premi•res comprennent 

diffŽrentes prŽparations de lÕemploi des instruments et la derni•re concerne le traitement et 

lÕanalyse des donnŽes recueillies. 
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1.3.1 Avant dÕentrer sur le terrain 
 

1.3.1 (i) Questionnaires 
 

Deux questionnaires ont ŽtŽ rŽalisŽs au titre dÕenqu•te prŽliminaire. Le premier a ŽtŽ con•u 

avec notre directrice de th•se (Q1), alors que le deuxi•me (QSFM) a ŽtŽ empruntŽ au Forum 

suisse pour lÕŽtude des migrations et de la population de lÕuniversitŽ de Neuch‰tel14. Les deux 

questionnaires peuvent •tre consultŽs plus loin dans les annexes (cf. Annexe 1 et 2, p. 279).  

Ces questionnaires ont ŽtŽ utilisŽs comme un premier outil pour recueillir des informations 

sur les pratiques langagi•res et les attitudes linguistiques des membres des quatre familles 

immigrantes. Ce genre dÕoutil sÕappuie sur des pratiques dŽclarŽes, et lÕon connait les limites 

et inconvŽnients dÕune telle mŽthode. Elle ne fournit pas des informations absolument fiables 

sur les informateurs et cÕest pour cette raison que nous avons employŽ dÕautres outils, dans le 

souci dÕaccroitre la crŽdibilitŽ des informations recueillies. Toutefois, le questionnaire reste 

encore souvent le point de dŽpart dÕune investigation empirique. Autrefois envoyŽs par 

courrier (Ç postal questionnaire È chez Milroy et Gordon 2003 : 14), ils peuvent aujourdÕhui 

lÕ•tre par le biais dÕInternet (Murray and Simon, 1999 ; citŽ par Milroy et Gordon). CÕest ce 

que nous avons fait en envoyant les questionnaires par courriel aux familles indiennes de 

Norv•ge et de Finlande, alors que les deux autres ont ŽtŽ rŽalisŽs en face ˆ face avec les 

membres de la famille.  

Comme nous lÕavons remarquŽ dans les passages prŽcŽdents, la prise de contact avec les 

familles sÕest faite soit en les rencontrant, dans le cas des FAM A et D, soit par tŽlŽphone et 

courriel dans le cas des FAM B et C. Il a donc ŽtŽ possible dÕobtenir en amont quelques 

informations sur la langue premi•re de nos participants ou sur dÕautres langues apprises ou 

connues par ceux-ci. Ces langues nous ont renseignŽ sur la religion et la rŽgion dÕorigine de 

nos informateurs. En sus de ces informations, nous avons aussi notŽ la composition de chacun 

des foyers ŽtudiŽs, lÕorigine culturelle et linguistique de la premi•re gŽnŽration et enfin la 

condition socioŽconomique de celle-ci. Nous considŽrons que ces informations obtenues 

prŽalablement ˆ la passation des questionnaires ont permis de donner un cadre aux 

reprŽsentations langagi•res et culturelles des participants. Nous nous appuyons sur ces 

                                                

14 Questionnaire ŽlaborŽ dans le cadre dÕun projet sur la transmission langagi•re intergŽnŽrationnelle de la langue dÕorigine 
dans des familles migrantes dÕorigine espagnole et italienne (PNR56 ÒDiversitŽ des langues et compŽtences linguistiques en 
SuisseÓ). 
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informations pour adapter les questionnaires en fonction de la biographie, de la trajectoire et 

des ressources langagi•res de nos participants. 

Les questionnaires ont ŽtŽ traduits du fran•ais ˆ lÕanglais ˆ lÕexception de celui destinŽ ˆ la 

FAM A, rŽsidant en France. Cette famille avait dŽjˆ rŽpondu au questionnaire Q1 en 2005, dans 

le cadre de notre mŽmoire de master. Nous lÕavons sollicitŽe ˆ nouveau en 2007 pour vŽrifier 

sÕil  y avait eu un changement dans ses choix et ses attitudes linguistiques. Les rŽponses des 

enfants des FAM B et C, ‰gŽs entre 3 et 10 ans, ont ŽtŽ probablement largement fournies par les 

parents. Nous leur avons conseillŽ de poser les questions aux enfants dans les langues qui leur 

convenaient. Dans le cas des FAM A et D, les enfants ont prŽfŽrŽ rŽpondre oralement aux 

questions. 

 

1.3.2 EntrŽe sur le terrain 
 

Apr•s le recueil de donnŽes par questionnaires, vient lÕentrŽe sur le terrain. Plusieurs 

mŽthodes et outils sont appliquŽs dans cette Žtape. Dans un premier temps, nous allons 

Žvoquer notre r™le sur le terrain. Comment sommes-nous vu par les participants ̂ lÕenqu•te 

avant que nous commencions ˆ faire une Žtude sur eux ? Ensuite, nous allons expliciter la 

spŽcificitŽ de notre terrain dÕenqu•te, quatre foyers de quatre familles indiennes migrantes en 

Europe. Dans un dernier temps, nous aborderons tous les outils que nous avons employŽs 

dans le recueil de donnŽes. 

 

1.3.2 (i) Notre statut dÕinsider ou outsider 
 

Le dŽbat sur lÕimportance et le r™le de lÕethnographe en tant quÕinsider/outsider sur le terrain 

dÕenqu•te est abordŽ dans plusieurs ouvrages (Hammersley et Atkinson, 2007 ; Bonnet, 

2008 ; Gold, 1958). Hammersley et Atkinson (2007 : 86-87) se rŽf•rent ˆ Styles (1979 : 148) 

qui parle des Ç mythes È attribuŽs au r™le dÕinsider et outsider en ethnographie :  

outsider myths assert that only outsiders can conduct valid research on a given group ; only 

outsiders, . . . possess the needed objectivity and emotional distance. . . . Analogously, insider 

myths assert that only insiders are capable of doing valid research in a particular group and that 

all outsiders are inherently incapable of appreciating the true character of the groupÕs life. 

 

Un enqu•teur outsider peut dŽsigner celui qui ne connait pas le terrain et qui ne connait pas 
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les habitudes culturelles et linguistiques de ses informateurs. Ë lÕopposŽ, un enqu•teur insider 

est celui qui semble connaitre son terrain avant de sÕy insŽrer. Aux yeux de Styles, le dŽfi du 

chercheur insider est de parvenir ˆ construire un regard objectif et distanciŽ, dans une relation 

affective positive avec les participants, alors que la principale difficultŽ pour lÕenqu•teur 

outsider rŽside dans sa capacitŽ ˆ dŽgager les traits pertinents du groupe ciblŽ. Autrement dit, 

il sÕagit de pouvoir construire le point de vue Žtique pour le premier, Žmique pour le second. 

Selon Gold (1958 : 221), les chercheurs sur le terrain courent un risque de Ç going native È 

qui peut leur faire perdre leurs perspectives et objectifs de recherche. Hammersley et 

Atkinson donnent lÕexemple de Irwin (2006) qui a ŽpousŽ un des participants ˆ son enqu•te 

de terrain (avant de divorcer !)15 . 

Dans une communication sur le statut des insiders/outsiders, Bonnet (2008) narre ses 

expŽriences en tant quÕenqu•teur blanc travaillant dans un ghetto noir pr•s de New York. Il 

rel•ve lÕimportance de la maitrise des codes, des conventions et des coutumes des enqu•tŽs 

pour des chercheurs outsiders. DÕapr•s lui, un outsider peut ainsi neutraliser lÕŽtrangetŽ16 et 

mobiliser dÕautres identitŽs que lÕidentitŽ raciale17. Sur le r™le des insiders, Bonnet note que 

de nombreux auteurs reconnaissent lÕimportance de Ç faire partie dÕun groupe ethnique ou 

racial pour rŽaliser un travail de terrain aupr•s de ce groupe È18. Il cite Zavella (1996) 

affirmant que les insiders Ç comprennent mieux la subtilitŽ du langage, gagnent la confiance 

de leurs interlocuteurs plus facilement et formulent les problŽmatiques plus respectueuses des 

communautŽs auxquelles ils appartiennent È19.  

Dans les quatre familles indiennes immigrantes, notre positionnement Žtait double. Nous 

Žtions ˆ la fois un insider du fait que nous venions de la m•me communautŽ indienne pour 

lÕensemble des enqu•tŽs et nous Žtions aussi un outsider parce-que nous nÕavions pas de lien 

familial (sauf avec la FAM B et FAM C) et que nous nÕappartenions pas aux m•mes groupes 

linguistiques (nous ne parlons pas les m•mes langues premi•res que les membres des FAM A 

et D). Notre r™le peut •tre caractŽrisŽ comme un outsider-insider pour la FAM A et la FAM D 

alors quÕil peut •tre qualifiŽ dÕinsider pour la FAM B et la FAM C. Le rapport avec les familles 

en France et en Su•de nÕa jamais ŽtŽ assez proche pour que nous soyons conviŽ dans leur 

foyer pour y sŽjourner une ou deux nuits afin de recueillir des donnŽes. Nous nÕavons pas 

                                                

15 op. cit., p. 214. 
16 Par ŽtrangetŽ, lÕauteur entend des Ç problŽmatiques de lÕacc•s au terrain, comme lÕincommunicabilitŽ des mondes vŽcus et 
les difficultŽs ˆ nouer la confiance È. Alors que Bonnet nÕemploie pas le terme outsider dans son article, nous pensons que 
lÕŽtrangetŽ renvoie aux probl•mes que peuvent rencontrer les outsiders de par leur manque de connaissance du terrain. 
17 Ibid., p. 68.  
18 Ibid. 
19 Ibid., p. 59. 
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rŽussi ˆ nous mettre en contact avec deux enfants de la FAM D au cours dÕenqu•tes menŽes sur 

le terrain, malgrŽ nos nombreuses demandes. Il a ŽtŽ aussi difficile dÕŽtablir des contacts en 

vue dÕinterviewer la fille ainŽe de la FAM A. Nous avons les informations sur ses pratiques 

langagi•res ˆ travers les questionnaires, mais nous nÕavons pas pu la voir, ni pour des 

entretiens, ni pour lÕenregistrement de conversations entre membres de la famille. En ce qui 

concerne les cas de la FAM B et de la FAM C, nous avons su garder une distance adŽquate pour 

rester dans le cadre de notre problŽmatique de recherche. En revanche, ˆ quelques reprises, 

nous avons remarquŽ ce processus de Ç going native È, lors de notre participation aux 

conversations familiales. De fait, notre stratŽgie Žtait de faire parler les enqu•tŽs sur un sujet 

banal en prenant souvent la parole pour que lÕattention de nos participants ne soit pas 

perturbŽe lors dÕenregistrement des conversations par la prŽsence du dictaphone. Nous Žtions 

aussi censŽ introduire les th•mes de la conversation afin de mettre ˆ lÕaise nos informateurs. 

En consŽquence, il nous est apparu que nous avions monopolisŽ la parole un peu plus que 

requis.  

 

1.3.3 Le terrain 
 

Notre terrain principal est le foyer de chaque famille migrante indienne dans son pays de 

rŽsidence. Les donnŽes dŽclaratives obtenues compl•tent, nuancent ou infirment les 

observations rŽalisŽes in situ, lors de nos visites au domicile des participants. 

Nos premiers pas sur le terrain ont ŽtŽ rŽalisŽs au domicile de la FAM A, installŽe ˆ Grenoble 

depuis 2003. La famille habite dans un appartement pas tr•s loin de la gare de Grenoble. Ë 

lÕentrŽe de lÕappartement, il y a deux chambres ˆ coucher, une ˆ droite et lÕautre ˆ gauche. Au 

fond ˆ gauche se trouve la cuisine, au milieu un petit salon et ˆ sa gauche, une autre chambre. 

Les rencontres avec la famille avaient lieu dans le salon, dans une chambre ˆ coucher et dans 

la cuisine. Le p•re loue deux pi•ces en face de lÕimmeuble o• il sŽjourne. Ces pi•ces lui 

servent de bureau pour son entreprise dÕimport-export. Comme nous lÕavons dŽjˆ signalŽ, des 

enregistrements de conversations familiales en 2004, 2005 et en 2006 ont ŽtŽ rŽalisŽs dans 

cette famille pour notre mŽmoire de master. Nous avons ainsi instaurŽ une relation affective 

avec cette famille. Le p•re nous a prŽsentŽ ˆ ses enfants comme un oncle20. Ë plusieurs 

reprises, nous sommes allŽ voir le p•re ˆ son bureau. De nombreuses rencontres avec les 
                                                

20 Les Indiens sont rŽputŽs pour attribuer un lien de parentŽ ˆ une personne Žtrang•re ˆ la famille en vue de rŽduire la distance 
sociale. Cette attribution peut •tre vue comme un signe de politesse, voire un rite de passage qui signifie que ÒlÕŽtrangerÓ est 
le bienvenu. De notre c™tŽ, nous appelons le p•re bhai (fr•re en hindi/ourdou) et la m•re bhabhi (la femme du fr•re ainŽ en 
hindi/ourdou). Il en va de m•me pour la FAM D ˆ laquelle nous avons ŽtŽ prŽsentŽ comme uncle aux enfants par les parents. 
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parents ont permis de bien renseigner les pratiques langagi•res familiales. Nous avons ŽtŽ 

Žgalement invitŽ au foyer ˆ lÕoccasion des f•tes religieuses. Dans le cadre de notre projet de 

th•se, nous avons eu lÕaccord familial pour recueillir des donnŽes entre janvier 2007 et 

avril 2008. Suite au dŽc•s du p•re en 2008, et du fait que la m•re et les enfants habitaient 

souvent en Inde, nous avons perdu le contact avec cette famille ; contact qui a pu •tre renouŽ 

partiellement via Facebook21 avec le deuxi•me enfant de la famille. Facebook se rŽvŽlant un 

outil pour la collecte de donnŽes, nous y reviendrons plus loin dans ce chapitre. En somme, 

nous avons rŽalisŽ une Žtude longitudinale de six ans sur la FAM A. Depuis 2007, nous avons 

suivi les pratiques langagi•res du deuxi•me enfant de la famille au travers de ses publications 

de commentaires, dÕimages sonores et vidŽos sur Facebook. 

Notre deuxi•me terrain est constituŽ par le foyer de la FAM B en Norv•ge. Au mois de 

septembre 2007, nous avons sollicitŽ le p•re de cette famille pour quÕil nous accorde la 

permission dÕenregistrer les entretiens et des conversations familiales au sein de leur 

domicile. Nous avons aussi souhaitŽ dormir ˆ leur domicile lors de notre sŽjour ˆ Tiller. La 

famille nous a accueilli chez elle au dŽbut de la deuxi•me semaine du mois de 

septembre 2007 pour deux nuits. CÕest un endroit calme, particuli•rement rŽsidentiel, avec 

une forte prŽsence de la communautŽ vietnamienne. Les enfants vont ˆ lÕŽcole ˆ Trondheim et 

le p•re y travaille Žgalement. La m•re fait ses courses et prend un cours de norvŽgien ˆ 

Trondheim. La maison est grande, elle se compose dÕun rez-de-chaussŽe, dÕun Žtage et dÕun 

sous-sol. Ce dernier est composŽ dÕune grande salle, de la chambre du deuxi•me enfant et 

dÕune salle de bains. La famille dine dans cette salle, sur une grande table basse entourŽe de 

canapŽs. Au fond de la salle, un grand Žcran plasma est accrochŽ au mur ; la famille y regarde 

la tŽlŽvision en discutant entre eux lors du repas du soir. DÕapr•s le p•re, les enfants, 

notamment les gar•ons, jouent avec la console Playstation sur ce m•me tŽlŽviseur. Au rez-de-

chaussŽe, le grand salon avec des canapŽs sÕouvre sur une cuisine. Il y a aussi une tŽlŽvision ˆ 

c™tŽ de la table ˆ manger. La famille prend son petit-dŽjeuner dans ce salon. Nous nÕavons pas 

eu lÕoccasion dÕaller au premier Žtage de la maison o• il y avait les chambres ˆ coucher de la 

plupart des membres de la famille. La famille ne nous a pas proposŽ de visiter la maison et 

nous ne lÕavons pas demandŽ, jugeant que cela nÕŽtait pas nŽcessaire. Nous nous sommes 

entretenus avec trois membres de la famille et trois corpus de conversations familiales ont ŽtŽ 

rŽalisŽs au sein de la maison. Le recueil de donnŽes sÕest effectuŽ sur deux jours ; cette Žtude 

peut •tre considŽrŽe comme synchronique par rapport ˆ la dimension longitudinale de celle de 

la FAM A. Sans financement, nous ne pouvions pas rester plus longtemps en Norv•ge. Nous 

                                                

21 Site Internet du rŽseau social http://fr-fr.facebook.com/, [rŽf. du 12 mars 2012]. 
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suivons les deux gar•ons et le p•re par le biais de Facebook et avons ŽchangŽ quelques 

courriels avec le p•re au sujet de notre th•se.  

Apr•s notre bref sŽjour en Norv•ge, nous nous sommes dirigŽ vers la Finlande o• la FAM C 

nous attendait. Ë Helsinki, nous avons sŽjournŽ trois nuits. La famille habite dans un 

appartement sis dans le quartier chic de Tššlo. Il y a un grand salon, une grande chambre et 

une cuisine. Lors de notre sŽjour, nous nous sommes entretenus avec le p•re, la m•re et le fils 

ainŽ. Trois corpus de conversations familiales ont ŽtŽ rŽalisŽs pendant trois jours. Ce recueil 

de donnŽes a ŽtŽ effectuŽ lors de notre premi•re visite en 2007. Ë lÕoccasion dÕun colloque en 

juin 2008 ˆ lÕuniversitŽ de JyvŠskylŠ, nous avons eu lÕopportunitŽ de passer deux nuits ˆ 

Helsinki dans le foyer de la FAM C pour recueillir de nouvelles donnŽes. Nous nous sommes 

entretenu ˆ nouveau avec le fils ainŽ et la m•re, et avons enregistrŽ une conversation familiale 

pendant cette visite. En 2009, gr‰ce ˆ la bourse du CIMO Fellowship22, nous avons pu faire un 

sŽjour de recherche ˆ lÕuniversitŽ de Tampere pour une durŽe de quinze mois. Nous avons 

ainsi rendu visite maintes fois ˆ la FAM C entre janvier 2009 et juin 2010. Ë chaque visite, 

nous avons pris soin de noter les Žventuels changements intervenus dans les pratiques 

langagi•res, la situation socioŽconomique et la politique linguistique de la famille. Les parents 

Žtant inscrits sur Facebook, nous les suivons sur ce rŽseau social. Notre relation familiale 

assez proche avec les membres de cette famille a facilitŽ notre enqu•te. Appartenant ˆ la 

m•me fratrie que la m•re des enfants, nous connaissons bien sa trajectoire et sa biographie 

linguistiques. Nous pouvons qualifier cette Žtude de terrain comme une Žtude diachronique o• 

les membres sont enqu•tŽs sur une longue durŽe dÕenviron deux ans et demi.  

Notre Žtude sur la famille D en Su•de a dŽmarrŽ en 2008. Les parents sont des commer•ants 

qui tiennent un petit supermarchŽ dans la ville de Gšteborg. Ce magasin, situŽ dans un 

quartier calme, vend surtout des produits alimentaires. Nous avons menŽ lÕentretien avec le 

p•re, la m•re et les enfants dans ce magasin. La maison de cette famille est ˆ environ 15 

minutes de Gšteborg en voiture. Nous nÕavons pas ŽtŽ invitŽ ˆ mener lÕenqu•te au sein du 

foyer. Durant les cinq mois de notre sŽjour ˆ Gšteborg, nous sommes allŽ plusieurs fois au 

magasin. Les parents de la FAM D travaillent ˆ peu pr•s dix heures par jour dans leur 

commerce. Il Žtait alors difficile pour les parents de nous accorder du temps. La fille ainŽe de 

la famille inscrite sur Facebook nous a donnŽ son accord pour que nous la suivions.  

                                                

22 http://www.cimo.fi/Resource.phx/cimo/services/scholarships.htx, [rŽf. du 16 septembre 2010]. 
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1.3.4 Outils dŽployŽs sur le terrain 
 

Le terrain en gŽnŽral, mais particuli•rement familial, constitue une mine dÕinformations pour 

les enqu•teurs qui sÕy confrontent. Ce nÕest pas une t‰che facile de saisir les nombreuses 

informations qui affleurent lors des activitŽs banales se dŽroulant au cours du recueil de 

donnŽes. Par exemple, lors dÕune conversation familiale, les informations non-verbales sont 

cruciales, mais nÕapparaitront pas dans lÕenregistrement. Il faudrait les retenir, car elles sont 

susceptibles de fournir des donnŽes importantes pour valider les pratiques langagi•res des 

membres de la famille. LÕenqu•teur est donc invitŽ ˆ mettre en Ïuvre des techniques 

dÕobservation. Nous avons expliquŽ aux participants les trois Žtapes de notre recueil de 

donnŽes : (i) le questionnaire (ii) lÕenregistrement audio des entretiens et (iii) lÕenregistrement 

audio de conversations quotidiennes entre les membres de la famille. Voici les diffŽrents 

instruments et mŽthodes qui ont ŽtŽ utilisŽs pour le recueil et lÕanalyse des donnŽes :  

 

1.3.4 (i) Questionnaire sur le terrain 
 

Comme nous lÕavons Žcrit plus haut, seules les FAM A et D ont rŽpondu aux questionnaires 

oralement pendant notre prŽsence ˆ leur domicile ou sur leur lieu de travail. Dans le cas de la 

FAM A, suite au sŽjour de la m•re et des enfants en Inde en 2005, il a ŽtŽ difficile de recueillir 

des donnŽes pour tous les membres de la famille. Alors que nous avons pu rencontrer le p•re ̂  

son domicile, il a fallu attendre les vacances scolaires indiennes pour rencontrer les autres 

participants.  

 

Au sein du foyer de la FAM D, il nÕŽtait pas facile dÕobtenir un rendez-vous pour faire remplir 

les questionnaires, en raison de lÕemploi du temps assez chargŽ des parents, ŽvoquŽ plus haut. 

Nous avons eu lÕopportunitŽ de nous entretenir avec la fille ainŽe et le cadet de la famille, qui 

ont rŽpondu au questionnaire oralement. Quant aux deux autres enfants que nous nÕavons pas 

pu rencontrer, la fille ainŽe nous a suggŽrŽ dÕenqu•ter elle-m•me sur les pratiques et les 

attitudes linguistiques de ses deux sÏurs, et elle dŽclare ˆ ce propos :  
 
(1) 23 You can write the same stuff for both of them. It Õs all same.  

 

                                                

23 Tous les extraits concernant nos participants sont numŽrotŽs. 
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Nous avons donc infŽrŽ que toute la fratrie de la FAM D avait ˆ peu pr•s les m•mes pratiques 

langagi•res. Toutefois, nous prenons cette dŽclaration avec une certaine mŽfiance, puisquÕelle 

nÕa pu •tre vŽrifiŽe empiriquement.  

1.3.4 (ii) Notes de terrain 
 

Le journal de terrain, ou plus prŽcisŽment les notes de terrain, est un outil important tant pour 

la description des Žv•nements et des endroits visitŽs que pour se rappeler le plus fid•lement 

possible les ŽlŽments exacts lors de lÕanalyse des donnŽes. 

 

Nous avons essayŽ de prendre des notes lors de chacune de nos visites au foyer des familles 

migrantes, ou sur leur lieu de travail. Les notes sont manuscrites en anglais ou en fran•ais. 

Ces informations ont ŽtŽ notŽes sur un cahier pendant lÕentretien et lÕenregistrement des 

conversations familiales. Elles ont ŽtŽ ensuite retranscrites sur ordinateur et classifiŽes 

sŽparŽment pour chaque famille. Nous avons ŽtŽ attentif ˆ ce que prŽconise Brewer (2005 : 

88), ˆ savoir quÕil ne faut pas confondre deux types de notes de terrain, lÕun appelŽ 

Ç substantive field notes È, cÕest-ˆ -dire la prise en notes de ce que lÕon voit (a vu) et de ce 

quÕon entend (a entendu) et lÕautre, appelŽ Ç analytic field notes È, qui correspond ˆ lÕanalyse 

des premi•res. Nous avons ainsi constituŽ deux fichiers pour chaque famille et numŽrotŽ 

chaque note substantive avec sa note analytique correspondante.  

 

1.3.4 (iii) Marquage linguistique familial 
 

Avant dÕentamer les entretiens, nous avons remarquŽ quÕil y avait un grand nombre 

dÕinformations ˆ recueillir  sur le terrain. Elles donnent des indices sur les pratiques 

langagi•res des participants. Nous parlerons ici dÕune mŽthode dÕanalyse et dÕobservation 

quÕon appellera Òmarquage linguistique familialÓ. Cette mŽthode est inspirŽe dÕune mŽthode 

ethnographique appelŽe Ç Outcropping24 È. Fetterman (1998 : 57) explique que ce terme 

renvoie ˆ toutes les informations significatives qui peuvent attirer lÕÏil du chercheur. Il cite 

quelques exemples dans le contexte dÕune recherche ethnographique dans un quartier urbain, 

o• ce qui affleure sont Ç skyscrapers, burned-out buildings, graffiti, the smell of urine on city 

streets . . . È. En procŽdant ainsi, dÕapr•s Fetterman, Ç researcher can quickly estimate the 

relative wealth or poverty of an area from these outcroppings È25. CÕest en ce sens que nous 

                                                

24 La traduction en fran•ais pourrait •tre affleurement, mais nous prŽfŽrons garder le terme en anglais.  
25 Ibid., p. 58. 
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pouvons appliquer cette approche dans le souci dÕaffiner notre investigation, cÕest-ˆ -dire, en 

relevant la prŽsence de tout le marquage linguistique que lÕon peut remarquer dans un foyer. 

Par exemple, la FAM C nÕa pas dŽclarŽ dans les questionnaires avoir une connaissance de la 

langue arabe ; elle ne mentionne pas la langue du Coran comme une des langues dans son 

rŽpertoire. Lors de notre visite dans son appartement ˆ Helsinki, nous avons dŽcouvert des 

versets coraniques gravŽs sur un objet de dŽcoration posŽ sur le tŽlŽviseur. Au domicile de la 

FAM A en France, nous avons remarquŽ plusieurs vidŽocassettes de nature religieuse, en 

particulier sur Ramayana et Mahabharat, les deux grandes ŽpopŽes de la religion hindoue. 

Dans le supermarchŽ o• travaillent les parents ˆ Gšteborg, nous avons remarquŽ la prŽsence 

de calendriers avec lÕimage dÕun gourou de la religion sikhe. Pr•s de la caisse, nous avons 

repŽrŽ dÕautres objets qui attestent lÕaffiliation ˆ  une croyance particuli•re. Ce marquage 

linguistique peut •tre un outil capital pour cerner lÕidentitŽ et les pratiques langagi•res 

familiales dans un foyer.  

 

1.3.4 (iv) Entretien avec les participants 
 

LÕentretien avec nos enqu•tŽs constitue lÕŽtape la plus importante parmi tous les modes de 

production de donnŽes. Il  consiste ˆ collecter des informations biographiques ainsi quÕ̂ 

confirmer les informations recueillies dans les questionnaires. Nous cherchons Žgalement ˆ 

explorer tous les th•mes qui concernent directement notre projet de recherche, en particulier 

les pratiques et les attitudes langagi•res telles quÕelles apparaissent dans les reprŽsentations 

quÕon peut rassembler sous le terme dÕidŽologie, selon Blanchet et Gotman (2005 : 25).  

 

Labov (1976) a montrŽ quÕune grande partie des donnŽes pertinentes pour une analyse 

sociolinguistique peut •tre extraite des conversations ordinaires entre les membres dÕun 

groupe. LÕune des situations constatŽe est la modification de la fa•on de parler des 

participants lorsquÕils sÕaper•oivent que leurs ŽnoncŽs sont enregistrŽs ou observŽs. Labov 

appelle cette situation Ç le paradoxe de lÕobservateur È. Comment savoir la mani•re dont les 

gens parlent quand ils ne sont pas observŽs ? LÕentretien sociolinguistique peut attŽnuer ce 

paradoxe, comme le remarque Labov (1976 : 290) dans la mesure o• lÕenqu•tŽ, entrainŽ par 

son propre discours ou rŽcit, peut oublier lÕenregistreur. 

 

Nous tenons ˆ prŽciser que notre mission nÕŽtait pas de faire Žmerger le vernaculaire de nos 

participants lors des entretiens, mais quÕil sÕagissait dÕobtenir des informations sur les 

pratiques et les attitudes linguistiques en mettant en place un cadre informel, dans la langue 
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que les informateurs pratiquent quotidiennement en famille. Du point de vue ethnographique, 

Olivier de Sardan (1995) note lÕimportance de rŽduire lÕartificialitŽ de la situation dÕentretien. 

Quand lÕinterviewŽ ne comprend pas tr•s bien ce que veut lÕenqu•teur, ce quÕil va faire des 

paroles enregistrŽes, il ressent de la vulnŽrabilitŽ et les informations quÕils donnent peuvent 

•tre biaisŽes. Nous avons remarquŽ cette attitude chez le p•re de la FAM D qui, au dŽbut de 

notre entretien, nous donne des informations ambigŸes. Pour diminuer cette crainte face ˆ 

lÕenqu•teur, nous avons pris le r™le de lÕÒŽtranger perduÓ. En posant des questions pratiques 

autour de lÕobtention du Òtitre de sŽjourÓ, ou de Òcomment trouver un petit-boulotÓ, ou encore 

Òcomment appeler moins cher en IndeÓ, Òo• acheter des produits alimentaires indiensÓ etc. 

nous avons suscitŽ lÕintŽr•t des enqu•tŽs. Ces derniers se sentent alors dans un r™le 

dÕaccompagnateur de lÕÒŽtudiant/Žtranger/indienÓ, ce qui est notre cas en Europe. Dans le cas 

des FAM B et C en Norv•ge et en Finlande, le m•me genre de questions a ŽtŽ posŽ aux parents, 

malgrŽ notre lien familial, simplement pour leur montrer que nous prenions en compte leurs 

avis sur les choses banales du quotidien et pour mettre ainsi en place un cadre favorable ̂ 

lÕobtention dÕinformations fiables, dÕune mani•re naturelle, d•s que nous abordions les 

questions liŽes ˆ notre prŽsence sur le terrain. Olivier de Sardan (1995 : 40) en citant Bouju 

(1990 : 161) caractŽrise ainsi cette posture de lÕenqu•teur un peu perdu : Ç plus on a le 

sentiment dÕavoir affaire ˆ un Žtranger incompŽtent, plus on peut lui raconter des histoires È.  

 

Le guide dÕentretien ŽlaborŽ dans le cadre du PNR 56 (cf. note14, p. 31) nous a servi de base, 

mais nous lÕavons adaptŽ pour notre propre terrain (cf. Annexe 3 et 4, parties modifiŽes en 

italiques). LÕappareil que nous avons utilisŽ pour lÕenregistrement des interviews et des 

conversations familiales Žtait un enregistreur vocal numŽrique tr•s lŽger (54 grammes avec la 

pile). Ayant une tr•s bonne qualitŽ technique, cet appareil ne nŽcessite pas dÕavoir recours ˆ 

un microphone.  

 

Lors de lÕentretien, nous avions une copie du guide, mais nous avons prŽfŽrŽ ne pas suivre 

strictement lÕordre des questions et laisser les participants mener la discussion avec leurs 

rŽponses. Nous posions des questions qui Žtaient appropriŽes et en lien avec leurs rŽponses, 

cela facilitant lÕenchainement de la discussion, les informations sont obtenues de mani•res 

naturelles et certainement plus compl•tes. Nous nÕavons pas hŽsitŽ non plus ˆ donner notre 

avis sur un certain sujet au milieu de la discussion quand les participants nous retournaient les 

questions, Òet vous ? QuÕen pensez-vous ?Ó. Schilling-Estes (2007 : 181) note les m•mes 

tendances aupr•s des participants lors de son enqu•te de terrain qui, une fois ˆ lÕaise avec 

lÕenqu•teur, lui posent des questions sur Ç schooling, personal interest, etc. È. Le fils ainŽ de 
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la FAM B, un gar•on de 16 ans, nous a, en particulier, posŽ la plupart des questions sur les 

pratiques et attitudes langagi•res de la communautŽ magrŽbine en France. Il nous a remerciŽ ˆ 

la fin de lÕentretien de lui avoir appris beaucoup de choses sur un sujet auquel il nÕavait 

jamais rŽflŽchi avant notre questionnement.  

 

Les entretiens se sont tous dŽroulŽs de mani•re informelle. La prŽsence dÕautres membres de 

la famille ne g•nait en rien leur dŽroulement. Les participants Žtaient Žgalement libres de faire 

dÕautres activitŽs au cours de lÕentretien. Cela permettait ainsi parfois de vŽrifier 

immŽdiatement les informations fournies. Par exemple, lÕappel tŽlŽphonique en provenance 

dÕInde, lÕinterpellation par les autres membres pour rŽaliser certaines activitŽs, ou bien 

prendre des commandes de clients dans le cas de la FAM D et ainsi de suite, permettaient de 

vŽrifier immŽdiatement les pratiques langagi•res dŽclarŽes.  

 

Nos entretiens ont concernŽ 12 participants, dont 8 parents et 4 enfants. Tous les parents ont 

ŽtŽ interviewŽs ˆ leur domicile, ˆ l Õexception de la famille en Su•de. La session dÕinterview a 

ŽtŽ effectuŽe en plusieurs pŽriodes pour les parents. DÕune part, sur leur lieu de travail, le 

temps accordŽ ˆ lÕentretien ne pouvait excŽder une heure. DÕautre part, dans le cadre familial, 

leur disponibilitŽ Žtait Žgalement rŽduite du fait quÕils prŽfŽraient consacrer du temps ˆ leurs 

enfants. Nous avons d•s lors optŽ pour cette fa•on de faire les entretiens en plusieurs phases, 

dans le souci de ne pas trop envahir lÕespace familial ainsi quÕŽtablir un lien proche et de 

confiance avec les participants, en particulier avec les parents. Nous avons donc rassemblŽ les 

informations fournies au fil  dÕune longue pŽriode pour la FAM A, en deux ou trois sŽances 

pour les FAM B et FAM C et en de multiples rencontres au cours des cinq mois quÕont durŽ les 

Žtudes de terrain pour la FAM D. Ces diffŽrences de pŽriodicitŽ entrainent, par consŽquent 

quelques difficultŽs dans la transcription. Apr•s avoir rŽalisŽ le corpus selon la date 

dÕentretien, une telle lecture ne nous a pas semblŽ cohŽrente, car comme signalŽ plus haut, le 

guide dÕentretien nÕa pas ŽtŽ suivi dans un ordre strict, mais en favorisant la narration et la 

discussion qui en rŽsultaient. Comme nous privilŽgions lÕŽtude comparative des avis des 

participants installŽs dans les diffŽrentes villes dÕEurope, nous avons rŽorganisŽ les 

informations recueillies dans lÕordre du guide dÕentretien pour en faciliter la lecture. Les 

questions qui ne figuraient pas dans le guide dÕentretien initial, et qui dŽcoulent dÕune 

discussion entre lÕenqu•teur et lÕenqu•tŽ, ont ŽtŽ rassemblŽes ˆ la fin de chaque entretien dans 

une rubrique intitulŽe, ÒAutres questionsÓ. Le probl•me chronologique des diffŽrences de 

dates a ŽtŽ pris en compte, si besoin est, dans les notes, de m•me que les informations 

fournies avant les entretiens.  
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Le premier ou la premi•re nŽ-e de chaque famille a ŽtŽ interviewŽ-e, ˆ lÕexception de la FAM 

A dans laquelle le deuxi•me enfant a participŽ ˆ lÕenqu•te. Dans toutes les familles, les autres 

enfants nÕont pas montrŽ dÕintŽr•t pour la recherche et parfois ils Žtaient trop jeunes (entre 3 

et 7 ans en 2007). Pendant notre sŽjour ˆ Gšteborg, nous allions presque toutes les semaines 

au magasin de la FAM D pour pouvoir nous entretenir et enregistrer une conversation entre les 

membres de la famille. Les parents nous ont dit quÕils nous inviteraient chez eux ˆ lÕoccasion, 

mais ils nÕont pas pu le faire au cours des cinq mois de sŽjour. Comme les parents ont dŽclarŽ 

quÕils avaient quatre enfants, trois filles et un gar•on (dans lÕordre de leur naissance), nous 

avons insistŽ pour que nous puissions les rencontrer en mettant en avant lÕimportance de ces 

rencontres pour notre recherche doctorale, mais sans succ•s ; les parents semblaient hŽsiter ˆ 

nous prŽsenter leurs enfants. Parmi les raisons que nous pouvons citer pour cette impossibilitŽ 

de rencontrer les enfants, il y a tout dÕabord la semaine de travail des parents (plus de 80 

heures par semaine), lÕŽloignement de la maison de leur lieu de travail (environ 15 km en 

voiture), et enfin la vie personnelle des enfants qui diff•rent compl•tement de celle de leurs 

parents (ils sont tous Žtudiants). Cela Žtant, nous pouvons en dŽduire, quÕil y a peu 

dÕinteraction entre les parents et les enfants. Le soir, apr•s le retour des parents autour de 21 

heures, ces derniers sont trop fatiguŽs pour recevoir dÕautres personnes chez eux, sachant 

quÕils travaillent Žgalement le weekend. Pour que les enfants puissent passer plus de temps 

avec les parents, ils viennent au magasin et jouent dans un parc proche pendant leur temps 

libre, par exemple, le dimanche. Au mois dÕoctobre, apr•s deux mois de terrain, la m•re nous 

dit quÕun dimanche matin les enfants viendront pour jouer dans le parc. Elle prŽcise quÕils 

aiment jouer au badminton. Nous nous sommes empressŽ de dire que nous aimerions 

beaucoup jouer au badminton, m•me si nous nÕy avions plus jouŽ depuis notre enfance, tout 

cela pour pouvoir interagir avec les enfants inconnus de la famille. La m•re a donc fixŽ notre 

rendez-vous avec les enfants pour le dimanche suivant. La veille de notre rencontre, alors que 

nous Žtions tr•s enthousiaste ˆ lÕidŽe de rencontrer les enfants, nous avons re•u un appel 

disant que le programme avait ŽtŽ changŽ et que le rendez-vous Žtait annulŽ. Un mois apr•s ce 

rendez-vous manquŽ, la m•re nous appelle au tŽlŽphone et nous invite au magasin pour quÕon 

puisse mener lÕentretien avec ses enfants. Le rendez-vous avec la fille ainŽe et le fils cadet a 

ŽtŽ fixŽ au magasin o• nous nous sommes entretenu avec les deux enfants. 
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1.3.4 (v) Enregistrement des conversations familiales 
 

Cet outil a ŽtŽ con•u pour recueillir les pratiques langagi•res rŽelles dans une situation 

naturelle au sein dÕune famille migrante. Il ne sÕagit ni de mesurer la compŽtence, ni de faire 

une analyse conversationnelle des discours des informateurs. Cet outil de recherche a pour but 

de comprendre Žgalement les effets de la politique linguistique familiale, tels quÕils se 

manifestent dans les interactions verbales entre pairs. Nous sommes dÕavis que la fiabilitŽ des 

donnŽes peut •tre remise en cause tant que lÕenregistrement des conversations familiales nÕest 

pas rŽalisŽ. Ce troisi•me instrument est donc capital pour notre recherche. Dans le souci de 

dŽsambigŸiser les propos de nos enqu•tŽs au sujet de leurs pratiques langagi•res, nous avons 

voulu enregistrer des moments de la communication familiale, en particulier au sein du foyer, 

avant de corroborer les donnŽes produites par le questionnaire et lÕentretien. 

 

Comme dŽjˆ signalŽ, la FAM A ne nous a pas invitŽ ˆ sŽjourner chez elle. NŽanmoins, nous 

avons pu enregistrer des conversations lors de nos visites ˆ leur appartement. Nous avons pu 

rŽaliser un corpus en 2007 avec le p•re lorsque le fils est revenu en France pour passer ses 

vacances dÕŽtŽ. Nous nous sommes aussi appuyŽ sur le corpus dŽjˆ rŽalisŽ en 2005 et en 2006 

(Haque, 2006). Chez la FAM B, nous avons pu enregistrer des conversations familiales, en 

particulier le soir, avant dÕaller au lit, et ensuite, le matin, avant que les enfants aillent ˆ 

lÕŽcole. Tous les membres ont ŽtŽ enregistrŽs. La traduction des passages en norvŽgien, 

effectuŽe par nous m•me ˆ lÕaide de plusieurs sites dÕaide ˆ la traduction, a ŽtŽ contr™lŽe par 

le p•re. Au foyer de la FAM C, nous avons pu rŽaliser lÕenregistrement des conversations 

pendant trois jours en 2007 et ˆ nouveau deux jours en 2008. Dans un des corpus, la 

traduction de la langue finnoise en langue anglaise a ŽtŽ faite par la m•re de la famille. Lors 

de notre sŽjour ˆ lÕuniversitŽ de Tampere, nous avons eu lÕopportunitŽ de partager nos 

donnŽes avec Sirkku Latomaa26, qui nous a apportŽ son soutien et son aide pour la traduction 

du corpus du finnois en anglais. Il nÕy a pas eu dÕenregistrement des conversations familiales 

pour la FAM D, mais nous avons rŽussi ˆ observer et noter les interactions langagi•res entre les 

participants lors des moments de dŽtente et de pause sur le lieu de travail des parents.  

 

LÕappareil utilisŽ pour lÕenregistrement des entretiens Žtait le m•me que pour lÕenregistrement 

des conversations familiales. Les participants ont ŽtŽ conscients la plupart du temps que la 

communication Žtait enregistrŽe. Dans le souci de rendre la situation plus naturelle, nous 

                                                

26 http://www.uta.fi/~sirkku.latomaa/, [rŽf. du 16 septembre 2010].  
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avons participŽ pleinement ˆ la conversation. Nous sommes conscient du fait que la prŽsence 

de lÕenqu•teur modifie largement le contenu et le registre de la communication ; de m•me, 

nous pensons que toute communication enregistrŽe en lÕabsence du chercheur est plus 

reprŽsentative de la pratique linguistique des enqu•tŽs. Toutefois, il nÕest pas facile de rŽaliser 

ces enregistrements sans la collaboration active des participants. Nous avons essayŽ de faire 

enregistrer une conversation au domicile de la FAM C, en notre absence, mais les parents ont 

oubliŽ que nous ne leur avions demandŽ. 

 

1.3.4 (vi) Observation participante 
 

Cette technique de la collecte de donnŽes est employŽe dans plusieurs disciplines des sciences 

humaines et sociales. LÕobjectif est dÕobserver les participants en sÕimmergeant dans le 

groupe ciblŽ de fa•on ˆ relever les pratiques langagi•res rŽelles dans le quotidien. Il sÕagit 

alors dÕune immersion prolongŽe aupr•s des enqu•tŽs.  

 

La technique de lÕobservation participante nŽcessite un certain degrŽ de proximitŽ avec les 

enqu•tŽs, de devenir en quelque sorte un membre un peu pŽriphŽrique du groupe quÕon 

observe. Ne pas avoir eu lÕoccasion de sŽjourner longtemps avec les participants emp•chait 

dÕadopter cette technique au vrai sens du terme ; nous Žtions loin de lÕimmersion dans ces 

diffŽrentes familles. Mais nous avons quand m•me essayŽ de profiter de chaque occasion pour 

passer du temps avec les membres des familles, afin dÕentrer dans ce processus dÕobservation 

participante. Une fois, nous avons achetŽ un DVD comme cadeau dÕanniversaire pour un 

enfant de la FAM A ; la m•re de cette m•me famille g•re un institut privŽ de langue fran•aise 

en Inde et elle avait besoin de manuels de FLE27, le p•re nous a sollicitŽ et nous lui avons 

offert quelques manuels avec des cŽdŽroms, dŽmarche qui a ŽtŽ fort apprŽciŽe des parents. 

Nous avons cherchŽ ainsi des prŽtextes pour passer plus de temps avec nos participants. Nous 

sommes allŽ au magasin de la FAM D sans rendez-vous, sous prŽtexte que nous voulions 

simplement leur dire bonjour en passant. Il en est rŽsultŽ une longue discussion sur la vie 

quotidienne suŽdoise en gŽnŽral et sur celle de la vie de famille en particulier. 

 

Pour Olivier de Sardan (1995 : 32), lÕobservation participante peut se dŽrouler dans deux 

types de situations diffŽrentes : Ç celles qui rel•vent de lÕobservation (le chercheur est tŽmoin) 

et celles qui rel•vent de lÕinteraction (le chercheur est coacteur) È. Plus loin, lÕauteur note que 

                                                

27 Fran•ais langue Žtrang•re. 
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ces observations peuvent donner lieu aux Ç donnŽes et corpus È28 sous forme Žcrite ou de 

mani•re plus informelle quÕil nomme Ç lÕimprŽgnation È29. Nous avons bien constituŽ un 

corpus de donnŽes Žcrites, comme nous lÕavons dŽcrit plus haut gr‰ce ˆ nos notes de terrain et 

au relevŽ systŽmatique du marquage linguistique familial. Nous avons ŽvoquŽ lÕimportance de 

ces informations recueillies par simple observation qui seront dŽpouillŽes et traitŽes lors de 

lÕanalyse du corpus. Par imprŽgnation, Olivier de Sardan entend une immersion au sein dÕun 

groupe sans quÕil y ait travail de recueil de donnŽes. Autrement dit, le chercheur participe 

pleinement ˆ la vie quotidienne de ses enqu•tŽs en mangeant, en bavardant, en rigolant, en 

menant des activitŽs ludiques avec les participants. CÕest dans ce sens que nous avons tentŽ 

dÕobserver les pratiques langagi•res des familles de notre Žtude. Au sein du foyer de la FAM C, 

nous avons eu lÕopportunitŽ de jouer avec les enfants ˆ plusieurs jeux populaires en Inde, tels 

que le cricket, les consoles et le scrabble. Ë lÕinvitation de la FAM A, nous avons regardŽ un 

film avec lÕun des enfants ˆ son domicile. Toutes ces activitŽs Žtaient des occasions parfaites 

pour lÕobservation participante aupr•s des enqu•tŽs. James (2007 : 46) remarque une nette 

amŽlioration dans la qualitŽ des donnŽes d•s quÕelle a commencŽ ˆ travailler avec ses 

participants dans une cuisine de restaurant qui Žtait son terrain. On sÕadressait ˆ elle en criant, 

elle se faisait rŽprimander et on se moquait dÕelle ; bref, on la traitait comme un apprenti. 

CÕest exactement ce que recherche lÕenqu•teur ; il veut •tre considŽrŽ par ses interlocuteurs 

comme une personne et non comme un chercheur. Avec un tel mode dÕinvestigation, les 

informateurs fournissent des informations langagi•res de premi•re main qui constituent des 

donnŽes prŽcieuses pour valider les pratiques et attitudes linguistiques des personnes objets de 

lÕenqu•te. 

 

1.3.5 De Retour du terrain 
 

Le retour de terrain est une phase cruciale pour la gestion, la conservation et la protection des 

donnŽes recueillies. Dans le cas o•, comme dans notre Žtude, le terrain est ŽclatŽ en plusieurs 

voyages et plusieurs pŽriodes, la gestion systŽmatique des matŽriaux recueillis est tr•s 

importante. AujourdÕhui, les chercheurs ont ˆ leur portŽe plusieurs moyens de stocker des 

donnŽes qui demeurent accessibles en tout lieu et de mani•re sŽcurisŽe. 

Le retour du terrain peut signifier lÕarr•t dŽfinitif du recueil des donnŽes et le dŽbut du 

dŽpouillement et de lÕanalyse. Dans notre cas, nous avons continuŽ de recueillir des donnŽes 

                                                

28 Ibid., p. 33. 
29 Ibid. 
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sur les pratiques langagi•res familiales par le truchement de la Toile ; nous dŽvelopperons cet 

aspect dans le point suivant. Nous aborderons aussi les outils dÕanalyse employŽs ˆ notre 

retour du terrain dans le dŽpouillement et le traitement des donnŽes. Nous ferons de notre 

mieux pour expliciter au maximum les informations collectŽes sur le terrain et celles qui sont 

venues ensuite, lors de la rŽdaction de cette th•se, dans la mesure o• elles peuvent •tre 

cruciales et pertinentes pour notre recherche et quÕelles compl•tent et enrichissent nos 

analyses. 

 

1.3.5 (i) Plateforme de rŽseaux sociaux 
 

Avec lÕapparition sur la Toile de plusieurs sites dŽdiŽs aux rŽseaux sociaux, les chercheurs 

sÕintŽressent dŽsormais ˆ ce terrain jadis inconnu. Les rŽseaux sociaux fournissent quantitŽ 

dÕinformations sur lÕidentitŽ et lÕexpression des personnes participant ˆ une enqu•te (Boyd et 

Heer, 2006). Dans notre cas, cela a prolongŽ de mani•re infinie notre terrain dÕenqu•te pour 

lÕanalyse des pratiques langagi•res. Le fait de suivre certains de nos participants sur les 

rŽseaux sociaux permet de complŽter nos informations sur leurs pratiques langagi•res, mais 

Žgalement sur les aspects identitaires et dÕattitudes qui nous intŽressent. 

 

Certains membres des familles Žtaient prŽsents sur la plateforme Facebook. Nous leur avons 

demandŽ la permission de devenir leur ami30, ce qui permet dÕavoir acc•s ˆ leur profil et de 

pouvoir communiquer, partager des commentaires, des photos, des vidŽos et des informations 

diverses. Les quatre enfants suivis par ce moyen sont (i) le deuxi•me enfant de la FAM A (ii) 

les deux premiers enfants de la FAM B et (iii) la fille ainŽe de la FAM D. Les autres enfants sont 

aussi inscrits sur Facebook, mais nous ne sommes pas en contact avec eux. Nous avons aussi 

commencŽ ˆ suivre les parents qui ont un compte Facebook. Il sÕagit des parents de la FAM C 

(le p•re et la m•re y sont tr•s actifs depuis 2007) et le p•re de la FAM B (inscrit depuis 2008). 

Nous consultons les profils des enfants et des parents depuis 2007 pour les FAM A, B et C, 

alors que les enfants de la FAM D sont suivis depuis 2008.  

 

Les informations figurant sur la page du profil des utilisateurs signalent de plusieurs fa•ons 

leurs orientations langagi•res avec leurs contacts, leur biographie et leurs centres dÕintŽr•t. 

Les commentaires postŽs par eux ou par leurs amis donnent des informations sur les variŽtŽs 

                                                

30 Le terme ami est un terme gŽnŽrique qui signifie que lÕon a le droit de rentrer dans le rŽseau social dÕun individu inscrit sur 
Facebook.  
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des langues quÕils utilisent sur leurs murs31. DiffŽrentes langues sont utilisŽes par nos 

participants en fonction de leurs interlocuteurs et de leur compŽtence linguistique sur un 

th•me abordŽ.  

 

Nous partons du principe que les renseignements mis par nos participants sur leur compte 

Facebook sont conformes ˆ leurs pratiques et attitudes langagi•res effectives, car lÕimage 

quÕils veulent donner dÕeux-m•mes et les informations quÕils communiquent sont toujours 

susceptibles dÕ•tre vŽrifiŽes dans la vraie vie, et la critique sociale se trouvant dŽcuplŽe par le 

biais des rŽseaux sociaux. On peut faire lÕhypoth•se tr•s plausible que nos participants vont 

communiquer avec leurs contacts dans la langue quÕils utilisent avec eux dans la vie rŽelle. En 

ce sens, Facebook permet de vŽrifier en partie les dŽclarations faites sur lÕemploi des langues 

par les participants dans les questionnaires et dans les entretiens. 

  

1.3.5 (ii) Triangulation  
 

La triangulation est un outil dÕanalyse frŽquemment utilisŽ par les ethnographes apr•s la 

collecte de donnŽes et qui sert ˆ authentifier les informations recueillies en les soumettant ˆ 

une sorte de contre-interrogatoire. Par triangulation, Moran-Ellis et al. (2006 : 47) entendent 

que Ç comparing findings from two or more different research methods enables the 

researcher to conclude whether an aspect of a phenomenon has been accurately measured È. 

Plus loin, ces auteurs soulignent Ç this claim rested on the assumption that if different 

research methods produced similar results about a phenomenon then accurate measures had 

been used. In contrast, if they produced divergent results, one or more of the Òmeasurement 

instrumentsÓ were flawed (Campbell et Fiske, 1956) È.  

 

Les donnŽes font donc lÕobjet de vŽrification dans une dŽmarche de corroboration pour tester 

ˆ la fois la fiabilitŽ des mŽthodes employŽes et la validitŽ des rŽsultats. Nous avons pu vŽrifier 

une partie des informations sur le terrain en comparant les donnŽes obtenues par divers outils. 

Par exemple, le p•re de la FAM D dŽclare que sa femme a obtenu un dipl™me de master en 

histoire alors que celle-ci dŽclare quÕelle a arr•tŽ ses Žtudes au niveau de la licence. Dans le 

m•me foyer, les parents dŽclarent se parler en suŽdois ˆ la maison, mais leur fille ainŽe 

signale quÕils ne se parlent quÕen pendjabi. En interrogeant plusieurs membres de la famille, 

on peut obtenir des donnŽes plus fines et plus prŽcises sur les pratiques et attitudes 

                                                

31 Un mur est un espace personnel o• lÕon publie et diffuse des vidŽos, des liens, et o• lÕon Žcrit des petits messages.  
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linguistiques. Les donnŽes obtenues par questionnaires et par entretiens peuvent donc •tre en 

contradiction les unes avec les autres. Selon Duff (2008 : 144), Ç such disjunctions themselves 

can be important findings È. 

  

Pour Hammersley et Atkinson (2007 : 184), Ç even if the results tally, this provides no 

guarantee that the inferences involved are correct. It may be that all the inferences are 

invalid, that as a result of systematic or even random error they lead to the same, incorrect, 

conclusion È. Ils prŽconisent lÕemploi de cette mŽthode pour choisir les infŽrences les plus 

pertinentes ˆ partir des donnŽes. Autrement dit, cette mŽthode sert Žgalement comme grille de 

lecture pour Žvaluer lÕefficacitŽ et donc la validitŽ de chaque instrument employŽ dans le 

cadre dÕune enqu•te de terrain. LÕethnographie permet dÕexplorer plusieurs mŽthodes en vue 

de produire des donnŽes o• chaque outil livre certaines informations.  

 

1.3.5 (iii) Member-Checking 
 

CÕest une mŽthode semblable ˆ la triangulation qui consiste ˆ faire analyser et vŽrifier les 

interprŽtations dŽrivŽes du recueil des donnŽes par les participants eux-m•mes. DÕapr•s Gall 

et al. (2005) citŽ par Duff (2008 : 171), Ç member checking is a procedure used by qualitative 

researchers to check their reconstructions of the emic perspective by having field participants 

review statements in the researchersÕ report for accuracy and completeness È. Nous avons 

utilisŽ cette technique aupr•s de nos enqu•tŽs lors du dŽpouillement des donnŽes et lors de la 

prŽparation des communications scientifiques que nous avons prŽsentŽes dans de nombreux 

colloques ou soumises ˆ des revues scientifiques. Mais Duff rappelle que cette analyse est 

effectuŽe avec la coopŽration des participants, ceux-ci devront possŽder Ç the cognitive and 

linguistic maturity, technical sophistication to understand some kinds of analysis, and 

sufficient language proficiency, time, and reflexivity, or draft reports È. Nos participants, en 

lÕoccurrence les parents avec lesquels nous avons mis en oeuvre cette technique, ont tous eu 

un parcours universitaire ˆ lÕexception de la m•re dans la FAM B. Ils ont les compŽtences de 

rŽflexion nŽcessaires pour participer Žgalement ˆ lÕanalyse des donnŽes recueillies.  

  

Les textes des versions prŽliminaires des communications ont ŽtŽ envoyŽs par courriel ˆ tous 

les parents, ˆ lÕexception de ceux de la FAM D. Celle-ci sÕest excusŽe de ne pas pouvoir 

participer ˆ cette mŽthode de contr™le par manque de temps. La FAM A nÕa pas rŽpondu ˆ 

notre courriel. Le p•re de la FAM B sÕest intŽressŽ ˆ nos textes et il les a lus attentivement. Il a 

envoyŽ ses commentaires qui nous ont ŽtŽ utiles. Au domicile de la FAM C, le p•re ne nous a 
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pas rŽpondu. La m•re a manifestŽ son intŽr•t et a Žmis son opinion sur les pratiques 

langagi•res de sa famille, apportant ainsi des renseignements complŽmentaires. Ces deux 

informateurs ont ŽtŽ particuli•rement contents de voir le progr•s dans le processus de 

lÕanalyse des donnŽes et la contribution tangible de leur participation dans le domaine 

scientifique.  

 

Nous signalons toutefois que cette mŽthode peut •tre risquŽe comme le rappelle Duff, Ç if . . . 

the participant does not like or disagrees with the analysis, chooses to withdraw from the 

project based on what is shown, or wants to edit or censor his or her original contributions 

substantially to leave a more favorable impression È32. Avant de communiquer nos propos ˆ 

nos participants, nous savions que nous courions ce risque. Dans la mesure o• nous montrions 

sans tabou la prŽsence de plusieurs langues et variŽtŽs dans les rŽpertoires verbaux de nos 

participants, nous ne savions pas comment ils allaient rŽagir en dŽcouvrant leur image 

projetŽe de cette mani•re. LÕusage des variŽtŽs des langues, de lÕest ou de lÕouest de lÕInde, a 

ŽtŽ attestŽ plusieurs fois lors de lÕenqu•te de terrain, mais thŽmatiser la prŽsence de ces 

langues auxquelles ne sont pas assignŽes des valeurs de prestige pouvait surprendre les 

participants. Dans ce sens, nos propos rejoignent ceux de Duff abordŽs plus haut. Nous avons 

eu la chance de pouvoir utiliser cette mŽthode aupr•s de nos participants sans quÕil y ait un 

dŽsaccord entre nous et sans quÕil y ait de demande de modification de nos donnŽes. Il 

convient de souligner cependant que parmi les huit parents auxquels sÕadressaient ces 

communications, seuls deux Žtaient pr•ts ˆ coopŽrer avec nous de cette mani•re ; nous avons 

donc peut-•tre ŽchappŽ aux rŽticences des autres participants. 

                                                

32 Ibid., p. 171. 
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1.3.5 (iv) Transcription des donnŽes et rŽalisation dÕun corpus 
 

Ces familles Žtant plurilingues, chaque membre a gŽnŽralement employŽ plus dÕune langue 

lors de la collecte des donnŽes, toutes mŽthodes confondues. Nous allons nous appuyer sur le 

codage manuel de LIDES33 (2000) pour la transcription des conversations entre participants. 

Ce guide, nous semble-t-il, est le plus appropriŽ pour transcrire les donnŽes bi- voire 

plurilingues propres ˆ la communautŽ indienne migrante. Le logiciel Transana34, qui a pour 

but de transcrire, dÕanalyser et dÕorganiser les donnŽes, est notre outil principal. Ce logiciel 

nÕŽtant pas gratuit, nous avons transcrit une grande partie des conversations en version 

dÕessai. 

 

1.4 ƒthique dans la recherche 
 

La recherche qui implique la vie humaine, en particulier celle qui implique des contacts 

directs avec les participants, soul•ve des questions dÕŽthique. En France, nous sommes tenus 

de nous conformer ˆ la loi de 197835 sur lÕinformatique et les libertŽs. LÕarticle 8 de cette loi 

Ç interdit de collecter ou de traiter des donnŽes ˆ caract•re personnel qui font apparaitre, 

directement ou indirectement, les origines raciales ou ethniques, les opinions politiques, 

philosophiques ou religieuses ou lÕappartenance syndicale des personnes, ou qui sont relatives 

ˆ la santŽ ou ˆ la vie sexuelle de celles-ci È. Nous nÕavons pas posŽ de questions sur lÕorigine 

ethnique de nos participants en termes dÕappartenance ˆ une caste. Ensuite, dÕapr•s la loi, il 

est absolument nŽcessaire que les personnes interrogŽes donnent leur Ç consentement expr•s È 

pour que de telles donnŽes puissent •tre recueillies. Notre projet sÕarticule autour de lÕorigine, 

de la trajectoire linguistique et biographique des individus vivant en famille, ainsi que de leurs 

Žventuelles pratiques religieuses dans le but de mieux saisir leurs pratiques langagi•res et la 

politique linguistique familiale. ConformŽment ˆ la loi de 1978 ŽvoquŽe plus haut, nous nous 

sommes engagŽ ˆ respecter la protection des donnŽes, le respect de la vie privŽe des 

individus, tant ˆ leur domicile que dans leur vie publique et professionnelle. Avant de 

procŽder ˆ la collecte de donnŽes, nous avons mentionnŽ lÕexistence de cette loi ˆ chaque 

famille et nous leur avons assurŽ que les informations fournies ne seraient utilisŽes quÕ̂ des 

fins scientifiques. Cette explication a ŽtŽ faite par voie de courrier Žlectronique aux familles B 

                                                

33 Voir http://www.ling.lancs.ac.uk/staff/mark/lipps/manintro.htm, [rŽf. du 22 septembre 2010]. 
34 http://www.transana.org/, [rŽf. du 22 septembre 2010].  
35 http://www.legifrance.gouv.fr/affichTexte.do?cidTexte=LEGITEXT000006068624&dateTexte=20100920, [rŽf. du 
20 septembre 2010]. 
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et C, alors que nous en avons parlŽ en face ˆ face avec les membres des familles A et D. Nous 

avons signalŽ ˆ nos participants que chacun dÕeux Žtait libre dÕabandonner leur engagement 

dans notre recherche ˆ tout moment. Nous avons obtenu lÕaccord verbal des enqu•tŽs apr•s 

leur avoir expliquŽ les modalitŽs de notre recherche, et en particulier, des questions sensibles 

qui pourraient •tre abordŽes lors de la collecte de donnŽes. Ils avaient donc le droit de ne pas 

rŽpondre ˆ une question sÕils la jugeaient sensible ou confidentielle. Les questions concernant 

les proches, tels que les parents et les fr•res et sÏurs, ont ŽtŽ largement passŽes sous silence 

pour la premi•re gŽnŽration, notamment dans le cas des FAM A et FAM D. Sur la question des 

origines ethniques des personnes interrogŽes, qui est qualifiŽe de Ç sensible È dans la loi 1978, 

HŽran (2005 : xxxi) remarque Ç que les instances chargŽes dÕŽvaluer la lŽgitimitŽ de ce type 

de questionnement, . . . nÕont jamais fait opposition ˆ ces questions . . . È. LÕauteur consid•re 

que Ç le recueil du consentement Žcrit des personnes interrogŽes È nÕest pas nŽcessaire. 

Toutefois, nous avons prŽparŽ un formulaire de consentement et nous avons demandŽ aux 

parents de chaque famille de nous le rendre apr•s lÕavoir lu et signŽ. Nous avons re•u les 

formulaires de consentement de la FAM C (dans un dŽlai de deux semaines) et de la FAM B 

(dans un dŽlai dÕun mois), alors que les membres des FAM A et D ne leur ont pas suffisamment 

accordŽ dÕimportance pour quÕils nous le renvoient. Nous nous sommes contentŽ dÕun accord 

verbal dans la mesure o• nous avons garanti leur anonymat.  

 

RŽsumŽ et conclusion 
 

Nous avons ŽvoquŽ dans ce chapitre les diffŽrentes mŽthodes, outils et techniques que nous 

avons dŽployŽs en vue de la production de donnŽes au cours des enqu•tes dans les familles 

indiennes immigrantes. Les diffŽrentes approches que nous avons entreprises ont aidŽ ˆ 

recueillir les informations complŽmentaires. Du point de vue de lÕapproche monographique, 

nous avons dÕabord tentŽ dÕexpliquer les objectifs de notre projet de recherche et ensuite nous 

avons mis en exergue les diffŽrentes modalitŽs sur lesquelles sÕarticule cette Žtude doctorale. 

  

LÕapproche ethnographique nous a permis de rŽcolter des renseignements complŽmentaires 

sur les pratiques langagi•res de nos participants en vŽrifiant la validitŽ des donnŽes 

dŽclaratives et en les enrichissant. LÕethnographie nous a appris ˆ nous dŽtacher des questions 

de compŽtences linguistiques, car sa dŽmarche dÕanalyse est ˆ la fois descriptive, exhaustive 

et rŽtrospective, ce qui permet en fait de prendre en compte dans une perspective holistique 

tous les faits culturels participant au quotidien dÕun individu.  
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En ce qui concerne notre approche sociolinguistique, nous pouvons dire quÕelle est davantage 

une sociologie des langues quÕune linguistique des pratiques langagi•res, m•me si ces 

derni•res sont bien Žvidemment au centre de notre recueil de donnŽes. La sociolinguistique 

telle que nous la comprenons dans cette recherche essaye dÕarticuler les questions de 

pratiques langagi•res des familles migrantes avec celles qui ont trait aux idŽologies 

linguistiques, aux politiques linguistiques familiales et aux rŽgimes linguistiques des 

diffŽrents pays, sans dissimuler les Žventuels conflits entre ces diffŽrentes dimensions. 

 

Nous espŽrons que cette Žtude empirique au sein de familles migrantes indiennes pourra •tre 

utile, non seulement pour documenter la rŽalitŽ sociolinguistique de ces familles dans un but 

scientifique, mais Žgalement pour mieux faire connaitre la rŽalitŽ telle quÕelle est vŽcue par 

les premiers concernŽs, les migrants eux-m•mes. Cette Žtude sÕadresse donc aussi aux 

diffŽrents responsables qui prennent des dŽcisions de politique linguistique touchant 

directement le quotidien des communautŽs migrantes, en particulier de la diaspora indienne. 
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Introduction  

 

Issus dÕune rŽgion multilingue, les parents dŽclarent plusieurs langues dans leurs rŽpertoires 

linguistiques. Ce qui est une pratique inhabituelle dans les pays europŽens de tradition 

monolingue est une pratique ordinaire dans les pays dÕAsie, notamment en Inde. Pour mieux 

saisir tous les enjeux de la pratique langagi•re familiale dans le contexte migratoire des 

mŽnages au sein desquels se dŽroule notre Žtude, il convient dÕabord de sÕinterroger sur les 

diffŽrentes Žtapes dans la constitution des rŽpertoires verbaux. Autrement dit, il sÕagit 

dÕexaminer lÕensemble des moyens produit par des circonstances variŽes, les raisons pour 

lesquelles les participants mettent en Ïuvre, dans leurs parcours, des pratiques et des attitudes 

linguistiques propres ˆ chacun dÕeux. La trajectoire linguistique, en particulier pour les 

parents, sera dŽgagŽe par un inventaire des langues apprises et/ou utilisŽes depuis la naissance 

jusquÕ̂ l Õinstallation dans le pays dÕaccueil. Ainsi, nous tenterons de prŽsenter une biographie 

linguistique compl•te de chacun des participants, avant de conclure ce chapitre en dŽtaillant le 

rŽpertoire linguistique de chaque membre de ces familles indiennes. 

 

2.1 Contexte de dŽpart : lÕInde 
 

Les quatre familles indiennes sont issues de quatre ƒtats du nord de lÕInde plus ou moins 

homog•nes du point de vue des langues. Nous prŽsentons ci-dessous deux cartes 

linguistiques36, dÕune part, de lÕInde du Nord et de lÕOuest, et dÕautre part, de lÕEst et du 

Nord-est. Nous avons mis en Žvidence les noms des rŽgions dÕo• sont issues les familles 

indiennes.  

                                                

36 Moseley et Asher (1994 : 219). 
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Figure 2 : Carte linguistique de lÕInde du Nord et de lÕOuest 
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Figure 3 : Carte linguistique de lÕInde de lÕEst et du Nord-est 
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2.2 Profil sociolinguistique des familles Ð origines, trajectoire, 
ressources langagi•res et pratiques dŽclarŽes 

 

Dans cette partie, nous tracerons la trajectoire linguistique des familles migrantes, depuis la 

naissance des parents jusquÕ̂ leur migration en Europe. En fonction des informations fournies 

par les participants, nous recenserons leurs ressources langagi•res. Par ce terme, nous 

entendons lÕacc•s aux langues et cultures qui permet ˆ l Õindividu de construire et dŽvelopper 

diffŽrents codes linguistiques dans son rŽpertoire verbal. Le milieu o• lÕon habite, celui dans 

lequel on fait des Žtudes, et plus tard, o• lÕon travaille, reprŽsente diffŽrentes couches de 

socialisation, et chaque couche est susceptible de laisser une trace linguistique et discursive 

dans le rŽpertoire verbal.  

 

Nous Žvoquerons tr•s bri•vement ici la politique linguistique de chacun des ƒtats dont sont 

originaires les familles, afin de mieux saisir les diffŽrents choix et les diffŽrentes pratiques 

langagi•res prŽsentes dans le milieu dÕorigine des participants, en lÕoccurrence, pour la 

premi•re gŽnŽration. Nous nous attacherons ensuite ˆ examiner de plus pr•s ˆ quel degrŽ nos 

participants sont exposŽs aux diverses ressources langagi•res et quelles sont les dŽmarches 

entamŽes par eux-m•mes ou par leurs parents dans la mobilisation, voire lÕarticulation de ces 

ressources. Il conviendra, par la suite, de dŽgager de quelle fa•on les ressources langagi•res 

ont ŽtŽ exploitŽes ou mises en application par chacun de ces participants, sur la base des 

pratiques dŽclarŽes et/ou observŽes. 
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Figure 4 : Lieux dÕorigine des familles immigrantes37 

 

 

                                                

37  Source : http://www.world-geographics.com/cfg/public/_lib/img/maps/asia/map_of_india_states.png, [rŽf. du 
15 avril 2010]. 
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Figure 5 : Pays de migration et dÕinstallation des familles indiennes en Europe38 
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38  Source : http://commons.wikimedia.org/wiki/File:EU27-2007_European_Union_map.svg?uselang=fr, 
http://geography.about.com/library/blank/blxindex.htm#f, [rŽf. du 15 avril 2010]. 
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2.2.1 FAM A Ð de lÕHaryana ˆ lÕIs•re 
 

Cette famille se compose des deux parents et de deux enfants lors de notre enqu•te rŽalisŽe de 

2003 jusquÕen 2008. Le p•re (dorŽnavant KAM ) est dŽcŽdŽ cette annŽe-lˆ pr•s de Grenoble, ˆ 

lÕ‰ge de 52 ans.  

 

La migration familiale dŽbute ˆ lÕarrivŽe du p•re dans la rŽgion Rh™ne-Alpes en 1982. Il est 

alors ‰gŽ de 27 ans. Nous nÕavons pas dÕinformation sur les raisons qui le poussent ˆ quitter 

son pays, ni sur les circonstances de son arrivŽe en Europe et finalement en France. Le p•re a 

prŽfŽrŽ ne pas parler de ce sujet. Ë une occasion, il nous raconte quÕil a ŽtŽ invitŽ par un ami 

indien en France pour travailler avec lui dans son garage. Il dŽclare par la suite avoir exercŽ 

plusieurs petits-boulots dans les villes de Lyon, Villeurbanne, Annecy, Voiron, Gen•ve, avant 

de sÕinstaller de fa•on permanente ˆ Grenoble. Il sÕintŽresse au commerce des objets 

artisanaux indiens et lance une entreprise dÕimport-export ˆ Grenoble.  

 

Figure 6 : La carte39 de lÕƒtat de lÕHaryana 

 

 

 

Le p•re est originaire de lÕHaryana, un ƒtat ˆ lÕouest de lÕInde. Autrefois, lÕHaryana faisait 

partie dÕun autre ƒtat, le Pendjab, qui a ŽtŽ divisŽ en deux parties, en raison dÕun conflit 

linguistique40, suite ˆ la demande de la communautŽ sikhe (Quraishi, 1985 : 9). 

                                                

39 http://topnews.in/law/files/map_haryana11_0.gif, [rŽf. du 1 mars 2011]. 
40 Pour plus de dŽtail au sujet de la naissance de lÕƒtat du Pendjab, voir Yadav (2002 : 208-211). 
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Trois ans apr•s la crŽation de cet ƒtat, la langue hindie a ŽtŽ dŽclarŽe langue officielle ˆ des 

fins commerciales en 1969 (Malik, 1992 : 141). LÕourdou et le pendjabi sont Žgalement parlŽs 

dans cet ƒtat. Le pendjabi est la deuxi•me langue officielle de lÕHaryana. Les parlers 

rŽgionaux pratiquŽs par les habitants peuvent •tre divisŽs en deux groupes : lÕhindi occidental 

et lÕhindi oriental. Dans le premier, sont classŽs les dialectes comme le bangaru, le braja et 

lÕambalavi, alors que lÕahirwati, le mewati et le bagri (Yadav, 2002 : 244) font partie du 

second. Selon Gordon et Grimes (2005 : 364), il nÕy a pas dÕintercomprŽhension entre 

lÕharyanvi et lÕhindi, mais elle existe entre lÕharyanvi et dÕautres parlers rŽgionaux. Les 

emprunts ˆ lÕanglais sont tr•s rŽpandus dans les langues de cet ƒtat et la pratique de lÕanglais 

y est aussi notŽe41. 

 

DÕapr•s Yadav (2002 : 244), les variŽtŽs de lÕHaryana ont plusieurs dŽnominations selon la 

localitŽ et la caste o• elles sont parlŽes. Dans la rŽgion dÕorigine du p•re, le bangaru est aussi 

appelŽ jatu ou haryanvi42. Dans les questionnaires et ensuite lors des entretiens avec les 

membres de la famille A, tous les membres ont mentionnŽ lÕharyanvi comme une des langues 

de leur rŽpertoire, et plus prŽcisŽment comme langue maternelle43 pour les parents.  

 

                                                

41 Cf. Malik (1992). 
42 Dans sa prŽsentation statistique des langues indiennes, Grierson ([1903] (1994) : 1) nomme cette langue Ç Hariani È. On 
utilisera le terme plus contemporain de ÒharyanviÓ comme le font les membres de la famille A, et comme il est dans lÕusage 
courant au sein de lÕadministration indienne, puisque lÕenqu•te menŽe sous la direction de Grierson a ŽtŽ effectuŽe entre 1894 
et 1928. Cf. http://www.joao-roiz.jp/LSI/, [rŽf. du 24 avril 2011] 
43 DÕune mani•re globale, nous employons le terme Òlangue premi•reÓ pour Òlangue maternelleÓ. Nous ne pensons pas, 
dÕailleurs, que ce sont les termes qui signalent exactement le m•me sens. Dans un contexte indien, lÕusage du terme Òlangue 
maternelleÓ est tr•s courant, tant parmi les habitants quÕau sein des instances gouvernementales. Nous excluons lÕusage de ce 
terme au vu de sa dŽfinition ambigŸe, confuse, voire discriminatoire, tel quÕil est employŽ lors des recensements en Inde : 
Ç la langue parlŽe dans lÕenfance par la m•re ˆ la personne. Si la m•re Žtait morte pendant lÕenfance, la langue parlŽe dans la 
maison serait notŽe comme la langue maternelle. . . .) È 
(http://www.censusindia.gov.in/Census_Data_2001/Census_Data_Online/Language/gen_note.htm). On pourra ici se 
demander ce quÕil en est de la langue du p•re. Certes, comme le signale Urbain (1982 : 19), la langue du p•re renvoie Ç ˆ la 
langue de la ville et ˆ lÕespace de tous les pouvoirs È, mais elle nÕa jamais ŽtŽ nommŽe Òlangue paternelleÓ en raison des 
aspects idŽologiques critiquables de lÕassociation entre la puissance Žtatique et la puissance paternelle. Ensuite, le fait de 
reformuler langue maternelle par langue parlŽe ˆ l ÕintŽrieur de la maison en cas dÕabsence de la m•re montre, selon Urbain 
(Ibid., p.18), que Ç la langue maternelle est avant tout une langue domestique tenue en marge de la vie collective qui, comme 
la femme, nÕa aucune vertu performative professionnelle juridique ou politique È. Manjulakshi (2004) explique Žgalement 
que ÒmaternelleÓ est employŽ mŽtaphoriquement pour attribuer les qualitŽs de Ç primautŽ et intimitŽ È. Dans la plupart des 
Žcrits sociolinguistiques, la langue maternelle nÕest pas dŽfinie et elle est prise comme synonyme de Òlangue premi•reÓ. Par 
langue premi•re, nous entendons, tout simplement la premi•re langue que lÕenfant apprend ˆ parler dans son milieu familial. 
Dans une situation multilingue, il est possible que lÕenfant soit exposŽ ˆ au moins deux langues simultanŽment, comme 
certains participants ˆ notre Žtude, dont lÕourdou et lÕhindi sont des langues premi•res. Cependant, ils ne dŽclarent quÕune 
seule langue en tant que langue premi•re, par souci dÕaffiliation ˆ une communautŽ de parole, ou ˆ une ethnie, ou ˆ une 
religion. Mallikarjun (2001) souligne cette problŽmatique dans le cas des familles musulmanes de Tamil Nadou ou de Kerala, 
qui dŽclarent lÕourdou au lieu du tamoul ou du malayalam, par souci de mettre en avant leur appartenance religieuse. DÕapr•s 
cet auteur, le terme Òlangue maternelleÓ est un concept flou et il donne un exemple empruntŽ du travail de Thirumalai (1979) 
o• des parents issus de la rŽgion tamoule ne parlent pas tamoul avec leurs enfants, alors que ces derniers dŽclarent le tamoul 
comme langue maternelle, bien que nÕayant aucune connaissance dans cette langue. On remarque aussi une tendance 
analogue parmi les Finlandais de langue suŽdoise qui dŽclarent le suŽdois comme leur langue maternelle, m•me sÕils ont une 
compŽtence linguistique plus ŽlevŽe en finnois. Liebkind et al. (2007 : 5) notent que le choix dÕune Òlangue maternelleÓ par 
les Finlandais montre que les locuteurs Ç can have different and very personal motives È. Ces exemples sont tr•s rŽvŽlateurs 
de la complexitŽ rŽfŽrentielle de lÕexpression Òlangue maternelleÓ et montrent lÕintŽr•t de distinguer langue maternelle de 
langue premi•re. Nous emploierons le terme Òlangue maternelleÓ pour mettre en Žvidence son usage par les participants. 
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Figure 7 : La variŽtŽ bangarue et la rŽgion natale des parents de la FAM A  

 

 

 

 

 

 

 

 

Cet atlas44 linguistique de la partie ouest de lÕInde montre la prŽsence de la variŽtŽ bangarue 

dans lÕƒtat de lÕHaryana. Le p•re est originaire de Rohtak, alors que sa femme vient dÕHissar, 

ˆ lÕouest de Rohtak. Les parents de cette premi•re gŽnŽration sont aussi originaires des villes, 

cÕest-ˆ -dire que les parents du p•re viennent de Rohtak, tandis que les parents de la m•re 

viennent dÕHissar. 

 

KAM  dŽclare en outre lÕhindi, le pendjabi, lÕanglais, le nŽpalais et le fran•ais comme des 

langues dans lesquelles il a des connaissances. LÕanglais a ŽtŽ appris comme mati•re 

obligatoire ˆ lÕŽcole et il  a continuŽ ses Žtudes supŽrieures dans cette langue. LÕhindi et le 

pendjabi ont ŽtŽ appris ˆ la fois ˆ lÕŽcole et gr‰ce ˆ des contacts avec les gens de son rŽseau en 

Inde du Nord. Enfin vient le fran•ais dont il nÕavait aucune connaissance avant dÕarriver en 

France. DÕapr•s lui, il lÕa appris en deux ou trois ans Òsur le tasÓ gr‰ce ˆ ses contacts avec les 

habitants, en particulier du sud-est de la France. 

 

La m•re (SUN) partage la m•me langue premi•re que son mari. Elle dŽclare ainsi lÕharyanvi 

comme sa langue ÒmaternelleÓ45. Elle parle Žgalement lÕhindi, lÕanglais et le fran•ais. SUN a 

                                                

44 Source : Grierson ([1903] 1994). 
45 On peut dire quÕil sÕagit plus probablement du bangaru, variŽtŽ de lÕharyanvi que les deux parents nÕont pas mentionnŽ 
dans le recueil de donnŽes. Ë une occasion, le p•re nous confie que son haryanvi est diffŽrent de celui de son ami indien qui 

Le parler rŽgional bangaru est rŽpandu dans la 
rŽgion de la m•re (fl•che de gauche) et du p•re 
(fl•che de droite). 
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aussi des connaissances de la langue pendjabie quÕelle a dž entendre dans son rŽseau, soit 

dans sa ville natale, soit ˆ lÕuniversitŽ en Inde. LÕapprentissage de lÕhindi et de lÕanglais a 

commencŽ pour elle ˆ lÕŽcole (scolarisation en hindi, avec lÕanglais comme langue seconde 

obligatoire). Plus tard, elle passe une licence dÕanglais en Inde. Suite ˆ son mariage ˆ lÕ‰ge de 

22 ans, elle rejoint son mari ˆ Grenoble en 1990. Lors de son arrivŽe en France, elle nÕavait 

aucune connaissance de la langue fran•aise. Elle sÕest inscrite au Centre universitaire 

dÕŽtudes fran•aises de Grenoble, et en parall•le, a pris des cours particuliers avec une amie de 

son mari. Son apprentissage formel du fran•ais sÕest dŽroulŽ pendant deux ans. Puis, elle sÕest 

inscrite en licence dÕanglais en 2001 ˆ lÕuniversitŽ de Grenoble III .  

 

SUN dŽclare quÕelle ne sÕest pas engagŽe en Inde dans une vie professionnelle. Comme elle y 

avait obtenu une licence dÕanglais, elle a dŽsirŽ reprendre le m•me cursus dans le nouvel 

environnement francophone. Suite ˆ une demande dÕemploi dŽposŽe aupr•s du rectorat de 

lÕacadŽmie de Grenoble, elle a rŽussi ˆ trouver un travail comme assistante dÕanglais dans un 

lycŽe. SUN a exercŽ ce travail pendant un an avant de se consacrer uniquement ˆ ses Žtudes 

dÕanglais. Apr•s avoir obtenu cette deuxi•me licence dÕanglais, elle sÕinscrit en master en 

2004 et rŽussit la premi•re annŽe. Au mois de juillet 2005, elle rentre en Inde avec ses deux 

enfants afin de les scolariser dans une Žcole indienne. La m•re a donc abandonnŽ ses Žtudes 

dans ce mouvement migratoire inversŽ. Elle nÕa pas rŽdigŽ son mŽmoire de master et ne lÕa 

pas terminŽ ˆ ce jour.  

 

En Inde, la m•re et ses enfants sÕinstallent ˆ Gurgaon, une ville dans lÕƒtat de lÕHaryana, 

considŽrŽe comme une ville pŽriphŽrique de New Delhi. La m•re y joue un r™le tr•s actif dans 

lÕŽducation et la socialisation linguistique de ses enfants, alors que le p•re assure les besoins 

Žconomiques de la famille en continuant de travailler ˆ Grenoble. Dans un premier temps, 

SUN enseigne le fran•ais en classe de troisi•me et de seconde dans lÕŽcole o• sont scolarisŽs 

ses deux enfants. Ensuite, elle ouvre son propre institut de langue fran•aise en donnant des 

cours de fran•ais, du niveau dŽbutant au niveau avancŽ. Suite au dŽc•s de son mari en 2008, 

elle reprend ses affaires en France tout en gŽrant son institut ˆ Gurgaon.  

 

Les deux enfants de la FAM A sont nŽs en France. LÕainŽe (IPS) est nŽe en 1991 et son fr•re 

(ANM)  en 1994. IPS dŽclare lÕharyanvi comme sa langue maternelle, et prŽsente le fran•ais et 

lÕanglais comme des langues dans lesquelles elle se trouve ˆ lÕaise. ANM  dŽclare le fran•ais 

                                                                                                                                                   

vient du m•me ƒtat que lui, mais qui vit dans une autre partie de lÕHaryana. CÕest ˆ partir de cette information que nous nous 
sommes intŽressŽ ˆ la variŽtŽ parlŽe par le p•re et la m•re de la FAM A. 
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comme sa langue maternelle et lÕanglais comme sa deuxi•me langue. La trajectoire de 

scolarisation et de socialisation des enfants peut •tre scindŽe en deux pŽriodes : la premi•re, 

avant leur dŽpart pour lÕInde, et la seconde, apr•s lÕinstallation en Inde. Dans la premi•re 

partie, les enfants sont scolarisŽs dans une Žcole fran•aise ˆ Grenoble, puis sont inscrits d•s la 

sixi•me dans la section anglaise du lycŽe international de Grenoble. Les parents ont optŽ pour 

cette voie bilingue et biculturelle. En Inde, les parents les ont inscrits dans une Žcole de 

langue anglaise. La fille ainŽe a fait ses Žtudes jusquÕˆ la troisi•me en France, mais 

recommence la quatri•me en Inde, car selon la m•re, le niveau est plus ŽlevŽ dans ce pays. Il 

en va de m•me pour ANM  qui redouble sa cinqui•me en Inde.  

 

Les ressources langagi•res mises ˆ la disposition des enfants lors de leurs insertions scolaire 

et sociale en Inde provoquent une mutation considŽrable dans leurs pratiques langagi•res. Les 

enfants emploient de plus en plus la langue hindie comme langue premi•re, comme ils le 

dŽclarent lors dÕun entretien ˆ leur retour en France, apr•s un sŽjour de deux ans en Inde. Ils 

dŽclarent Žgalement de bonnes notions en pendjabi et en haryanvi, ˆ force dÕentendre ces 

langues dans leur entourage. 
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Figure 8 : Tableau des profils biographiques et linguistiques de la FAM A en 2008 

 

Membres de la FAM A KAM  
(le p•re) 

SUN 
(la m•re) 

IPS 
(la fille) 

ANM 
(le gar•on) 

Naissance (annŽe et 
lieu) 

1955 
Haryana, Inde. 

1968 
Haryana, Inde. 

1991 
Grenoble, France. 

1994 
Grenoble, France. 

DŽc•s 2008 ˆ lÕ‰ge de 52 ans    
å ge en 2008 52 ans 40 ans 17 ans 14 ans 

Migration (annŽe et ‰ge 
ˆ lÕarrivŽe en France) 

1982 
27 ans 

1990 
22 ans 

  

A vŽcu en France 
pendant 

25 ans 
jusquÕen 2008 

15 ans 
jusquÕen 2005 

14 ans 
jusquÕen 2005 

11 ans 
jusquÕen 2005 

Retour en Inde  Depuis 2005 Depuis 2005 Depuis 2005 
Situation socio-
professionnelle 
ou scolarisation 

Homme dÕaffaires Femme dÕaffaires/ 
Formatrice en 

anglais/fran•ais 

Terminal 3e 

Langue-s  
premi•re-s 

Haryanvi Haryanvi Haryanvi46 
Fran•ais (en 2004) 

Hindi (en 2007) 

Fran•ais (en 2004) 
Hindi (en 2007) 

Langue-s parlŽe-s avec 
leurs parents 

Haryanvi Haryanvi Fran•ais /Anglais 
Hindi (ˆ partir de 

2005) 

Fran•ais/Anglais 
Hindi (ˆ partir de 

2005) 

Langue-s parlŽe-s avec 
leurs enfants 

Fran•ais/Anglais 
Haryanvi 

Hindi 

Fran•ais/Anglais 
Haryanvi 

Hindi 

  

Langue-s en usage dans 
la sph•re du travail/ de 

lÕŽcole 

Fran•ais Anglais 
Fran•ais 

Fran•ais 
Anglais et Hindi (ˆ 

partir de 2005) 

Fran•ais 
Anglais et Hindi (ˆ 

partir de 2005) 
Langue-s parlŽe-s au 

foyer47 
Haryanvi 

Hindi 
Fran•ais 
Anglais 

Haryanvi 
Hindi 

Fran•ais 
Anglais 

Fran•ais 
Anglais 
Hindi 

Fran•ais 
Anglais 
Hindi 

Langue-s parlŽe-s aux 
locuteurs du pays de 

migration 

Fran•ais 
 

Fran•ais 
 

Fran•ais 
 

Fran•ais 

Langue-s parlŽe-s aux 
locuteurs du pays 

dÕorigine 

Haryanvi 
Hindi 

Anglais 

Haryanvi 
Hindi 

Anglais 

Hindi 
Anglais 

Hindi 
Anglais 

Autre-s langue-s 
dŽclarŽe-s 

Pendjabi, NŽpali Pendjabi   

Langue-s non  
dŽclarŽe-s mais 

attestŽe-s par lÕenqu•te 

Sanscrit Sanscrit   

NationalitŽ Indienne Indienne Indienne Indienne 

 

                                                

46 La fille ainŽe dŽclare lÕharyanvi comme langue ÒmaternelleÓ alors quÕelle ne le parle pas du tout. Cela atteste, dÕune part, 
son rattachement et son affection pour son pays dÕorigine, ou du moins pour le groupe langagier de ses parents, et dÕautre 
part, cela lui donne un moyen dÕafficher son identitŽ.  
47 Ë partir de 2005, lÕusage du fran•ais est devenu rare au sein du foyer, comme nous avons pu le constater lors de nos 
visites. Il est remplacŽ par lÕhindi, langue unique de communication dans lÕespace familial.  
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2.2.2 FAM B Ð du Bihar au S¿r-Tr¿ndelag 
 

La famille installŽe en Norv•ge est composŽe des deux parents et de quatre enfants. La 

migration familiale dŽbute, pour ce mŽnage, ˆ lÕinitiative du p•re qui vient en Norv•ge pour 

prŽparer un doctorat en ingŽnierie du pŽtrole. Sa femme et leurs deux premiers enfants le 

rejoignent d•s le dŽbut de ses Žtudes ; les deux autres enfants sont nŽs dans le pays de 

migration. 

 

Figure 9 : ƒ tat du Bihar48 

 

  

 

 

Le p•re (FAZ) est originaire de lÕƒtat du Bihar qui se trouve ˆ lÕest de lÕInde. La langue 

officielle de cet ƒtat est lÕhindi et sa deuxi•me langue officielle est lÕourdou. Le bhojpouri, le 

maithili et le magahi sont Žgalement parlŽs dans cet ƒtat ; ces trois langues sont regroupŽes 

par Grierson ([1903] 1994 : 3) sous lÕappellation de bihari49.  

 

FAZ est nŽ ˆ Patna. Il dŽclare lÕourdou comme langue ÒmaternelleÓ, puis lÕhindi et lÕanglais 

quÕil a appris ˆ lÕŽcole. Dans le milieu o• FAZ a grandi, notamment ˆ Patna et ensuite ˆ 

Lucknow, les langues principales sont lÕhindi et lÕourdou. D•s son plus jeune ‰ge, il apprend ˆ 
                                                

48 Source : http://www.india-travelinfo.com/india-maps/bihar-map.htm, [rŽf. du 13 avril 2012]. 
49 La dŽnomination de langue bihari a ŽtŽ vivement critiquŽe par un linguiste indien, Mishra (1969 : 270) qui rel•ve que ce 
nom nÕest jamais attestŽ dans la littŽrature et quÕil nÕest utilisŽ par personne. Cette dŽnomination purement savante entre en 
conflit avec les reprŽsentations et le vŽcu linguistiques des locuteurs.  

Les parents sont 
originaires de la 
ville-capitale, 
Patna.  
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lire lÕarabe coranique et lÕourdou ˆ la maison. Lors de son sŽjour ˆ BŽnar•s et ˆ Lucknow, 

FAZ apprend le sanscrit pendant deux ans. Ë lÕ‰ge de 10 ans, il part pour Londres avec ses 

parents, o• il continue ˆ apprendre lÕanglais et il choisit le fran•ais parmi les langues 

Žtrang•res proposŽes par son Žcole. Il y habite deux ans (1970-1972). De retour en Inde, il 

continue ses Žtudes, en anglais, dans une Žcole ˆ Lucknow. Pour ses Žtudes supŽrieures en 

ingŽnierie, FAZ sÕinscrit dans une grande Žcole prestigieuse o• lÕenseignement est effectuŽ en 

anglais, alors que les interactions entre Žtudiants et enseignants se dŽroulent en anglais et en 

hindi. Ë lÕissue de ses Žtudes, FAZ commence ˆ travailler comme ingŽnieur dans lÕƒtat du 

Maharashtra ˆ Mumbai High o• il sŽjourne pendant neuf mois. Ensuite, il est embauchŽ ˆ 

Sourat, dans lÕƒtat du Goujarat, o• il apprend Òsur le tasÓ le goujarati, langue officielle de 

lÕƒtat. Il y sŽjourne de 1987 ˆ 1996. En 1996, FAZ sÕinscrit en tant que doctorant dans une 

universitŽ en Norv•ge. Il y apprend le norvŽgien50, mais continue ˆ faire ses travaux de 

recherche en anglais. Apr•s lÕobtention de son doctorat en six ans, FAZ trouve du travail dans 

une entreprise crŽŽe par son directeur de recherche, dÕorigine amŽricaine. Dans la derni•re 

Žtape de sa trajectoire qui aboutit ˆ Trondheim, FAZ continue ˆ travailler dans cette m•me 

entreprise o• sa langue de travail est uniquement lÕanglais.  

  

La m•re (ASF) de la FAM B vient de la m•me ville que son mari. Elle dŽclare lÕourdou comme 

langue premi•re ; son apprentissage de lÕhindi et de lÕanglais a commencŽ ˆ l ÕŽcole o• la 

langue de scolarisation est lÕourdou. Elle poursuit sa scolaritŽ jusquÕ̂ lÕ‰ge de 18 ans et 

obtient un baccalaurŽat en sciences humaines et sociales. En 1990, ˆ lÕ‰ge de 18 ans, elle se 

marie avec FAZ, de dix ans son ainŽ. Son mariage lui procure, pour la premi•re fois, 

lÕoccasion de sortir de Patna. Elle suit son mari tout dÕabord ˆ Sourat, dans lÕƒtat du Goujarat, 

o• elle apprend un peu le goujarati. Puis, elle rejoint en 1996 son mari ˆ Trondheim, avec ses 

deux enfants. Elle y apprend le norvŽgien pendant quatre mois dans le cadre dÕun programme 

subventionnŽ par lÕorganisme des allocations sociales. ƒtant donnŽ quÕelle ne sÕest pas 

engagŽe professionnellement en dehors de la maison, ASF nÕa pas eu lÕoccasion de pratiquer 

ni de continuer sa formation en norvŽgien. Elle a travaillŽ en 2001 comme garde dÕenfant, ce 

qui lui a donnŽ lÕoccasion de se lancer en norvŽgien. En 2006, ASF reprend lÕapprentissage 

formel du norvŽgien ˆ raison de deux cours par semaine. Lors de plusieurs dŽplacements ˆ 

lÕŽtranger et en Inde, pendant les vacances et les f•tes avec sa famille, ASF dŽveloppe une 

compŽtence de comprŽhension orale en anglais, mais dÕapr•s elle, le parle tr•s peu.  

  

                                                

50 Dans lÕouest de Norv•ge o• sÕinstalle le p•re, la variŽtŽ nynorsk est prŽvalente. Il est probable que FAZ ait appris cette 
variŽtŽ ˆ lÕŽcrit et plus tard ˆ lÕoral. Nous pouvons aussi supposer que cela peut •tre le cas de lÕensemble des membres de la 
famille qui ˆ leur arrivŽe vont apprendre et parler le nynorsk. 
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Les deux premiers enfants de la fratrie sont des gar•ons nŽs en Inde et les deux derni•res sont 

des filles nŽes en Norv•ge. RAF, le fils ainŽ, est nŽ en 1991. Il avait cinq ans quand il arrive en 

Norv•ge alors que son fr•re MUS, nŽ en 1994, avait un an et demi. Le premier est allŽ pendant 

deux ans dans une Žcole en Inde avant de rejoindre son p•re ˆ Trondheim. Lors de cette 

premi•re scolarisation, il est exposŽ ˆ lÕanglais ˆ lÕŽcole, y apprend Žgalement lÕhindi et parle 

en ourdou avec ses camarades. Il dŽclare lÕourdou comme sa langue premi•re. En Norv•ge, 

les parents lÕinscrivent dÕabord dans une cr•che anglaise et ensuite dans une Žcole 

norvŽgienne. Il apprend donc lÕanglais et le norvŽgien comme langues obligatoires et le 

fran•ais comme langue Žtrang•re ˆ son Žcole. RAF dŽclare Žgalement lÕhindi comme une des 

langues de son rŽpertoire verbal et reconnait une connaissance limitŽe de lÕarabe coranique. 

En 2007, il est en seconde. Son petit fr•re MUS cite les m•mes langues que son fr•re ainŽ ˆ 

lÕexception du fran•ais. Dans lÕordre : lÕourdou, le norvŽgien, lÕanglais et lÕhindi. Son 

apprentissage de lÕhindi nÕa pas ŽtŽ initiŽ ˆ lÕŽcole, comme cÕest le cas pour son fr•re, mais la 

proximitŽ entre lÕhindi et lÕourdou, plusieurs voyages en Inde, et les nombreux emprunts ˆ 

cette langue dans le discours des parents lui ont rendu cette langue famili•re.  

  

Les filles sont nŽes en 2000 et 2003. La troisi•me enfant, ZAN, est en CE1 alors que la 

derni•re, ZAR, va ˆ la cr•che en langue anglaise. ZAN cite lÕourdou comme langue premi•re ; 

le norvŽgien et lÕanglais sont les deux autres langues quÕelle apprend ˆ son Žcole. Pour ZAR, la 

connaissance de la langue se limite ˆ lÕourdou quÕelle entend ˆ la maison et au norvŽgien de la 

cr•che. Cependant, le p•re prŽcise que, dans la cr•che, les instituteurs sÕadressent aux enfants 

en norvŽgien, mais que des activitŽs ludiques et didactiques sont menŽes en anglais. 
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Figure 10 : Tableau des profils biographiques et linguistiques de la FAM B en 2007 

 

Membres de la 
FAM B 

FAZ 
(le p•re) 

ASF 
(la m•re) 

RAF 
(1er enfant) 

MUS 
(2e enfant) 

ZAN 
(3e enfant) 

ZAR 
(4e enfant) 

Naissance 
(annŽe et lieu) 

1962 
Patna, Inde. 

1972 
Patna, Inde. 

1991 
Sourat, Inde. 

1994 
Sourat, Inde. 

2000 
Trondheim, 
Norv•ge. 

2003 
Trondheim, 
Norv•ge. 

å ge en 2007 45 ans 35 ans 16 ans 13 ans 7 ans 4 ans 
Migration 

(annŽe et ‰ge ˆ 
lÕarrivŽe en 
Norv•ge) 

1996 
34 ans 

1996 
24 ans 

1996 
5 ans 

1996 
1 an et demi 

- - 

RŽsidant en 
Norv•ge depuis 

11 ans 
 

11 ans 
 

11 ans 
 

11 ans et demi 
 

7 ans 
 

4 ans 
 

Situation socio-
professionnelle 
ou scolarisation 

IngŽnieur Femme au 
foyer/ 

Petits-boulots 

Seconde 5e CE1 Cr•che 

Langue-s 
premi•re-s 

Ourdou Ourdou Ourdou Ourdou Ourdou Ourdou 

Langue-s 
parlŽe-s avec 
leurs parents 

Ourdou Ourdou Ourdou Ourdou Ourdou Ourdou 

Langue-s 
parlŽe-s avec 
leurs enfants 

Ourdou Ourdou     

Langue-s en 
usage dans la 

sph•re du 
travail/ de 

lÕŽcole 

Anglais/ 
NorvŽgien 

NorvŽgien NorvŽgien NorvŽgien NorvŽgien NorvŽgien 

Langue-s 
parlŽe-s au 

foyer 

Ourdou Ourdou Ourdou Ourdou Ourdou Ourdou 

Langue-s 
parlŽe-s aux 
locuteurs du 

pays de 
migration 

Anglais/ 
NorvŽgien 

 

NorvŽgien 
 

NorvŽgien 
 

NorvŽgien NorvŽgien NorvŽgien 

Langue-s 
parlŽe-s aux 
locuteurs du 

pays dÕorigine 

Ourdou/ 
Hindi/ 

Anglais 

Ourdou/ 
Hindi/ 

Anglais 

Ourdou/ 
Hindi/ 

Anglais 

Ourdou/ 
Hindi/ 

Anglais 

Ourdou/ 
Hindi/ 

Anglais 

Ourdou/ 
Anglais 

Autre-s  
langue-s 

dŽclarŽe-s 

- - Fran•ais - - - 

Langue-s non 
dŽclarŽe-s mais  
attestŽe-s par 

lÕenqu•te 

Arabe 
coranique 

Arabe 
coranique 

Arabe 
coranique 

Arabe coranique Arabe 
coranique 

Arabe coranique 

NationalitŽ Indienne Indienne Indienne Indienne Indienne Indienne 
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2.2.3 FAM C Ð du Bihar au EtelŠ-SuomenlŠŠni 
 

Cette famille est composŽe des deux parents et de deux enfants. Ils habitent ˆ Helsinki. Dans 

le cas de cette famille, la trajectoire migratoire dŽbute avec le p•re qui arrive ˆ Helsinki en 

2001 pour travailler dans une grande entreprise de tŽlŽcommunication. La m•re le rejoint plus 

tard avec son premier enfant ‰gŽ de 3 ans ; lÕautre naitra en Finlande trois ans plus tard. 

 

Figure 11 : ƒ tat du Bihar avec les noms de villes51 

 

 

  

 

 

Le p•re (YAS) vient du m•me ƒtat (Bihar) et de la m•me ville (Patna) que les parents de la 

FAM B. YAS est nŽ en 1972 ˆ Patna, mais ses parents sont originaires de Chapra, une ville sur 

la rive du Gange opposŽe ˆ celle de Patna. On rel•ve des indices vernaculaires de ses parents 

dans ses pratiques langagi•res. Il dŽclare lÕourdou comme langue premi•re (ÒmaternelleÓ) et 

lÕhindi comme deuxi•me langue. Il commence ˆ apprendre lÕhindi et lÕanglais ˆ lÕŽcole ; cet 

apprentissage durera sept ans. En 1980, ˆ lÕ‰ge de 7 ans, YAS part pour lÕAlgŽrie avec ses 

parents, car son p•re a ŽtŽ embauchŽ ˆ Alger en tant quÕenseignant dans une universitŽ. Lors 

de son sŽjour qui durera deux ans, YAS est inscrit dans une Žcole arabe o• il apprend lÕarabe et 

le fran•ais. Lors de son retour ˆ Patna, sans ses parents qui restent en AlgŽrie, YAS se retrouve 

dans une Žcole o• la scolarisation est en hindi. Il vit chez une de ses tantes. Ë lÕ‰ge de 18 ans, 

YAS sÕinscrit dans une facultŽ dÕingŽnierie ˆ New Delhi, o• son p•re a ŽtŽ nommŽ professeur 

apr•s •tre rentrŽ dÕAlgŽrie. YAS obtiendra son dipl™me dÕingŽnieur en 1994. Les langues 

hindie et ourdoue dominaient dans lÕenvironnement du campus o• il menait ses Žtudes et dans 

                                                

51 Source : http://www.all-indiatravel.com/india-map/bihar-map/index.html, [rŽf. du 28 fŽvrier 2011]. 

La ville o• sont nŽs et o• ont grandi 
les parents de la FAM C 

La ville 
dÕo• 
viennent 
les 
parents 
de YAS 
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son quartier de New Delhi, alors que les cours sont principalement donnŽs en anglais par les 

enseignants. Tous les livres de son cursus sont en anglais. Pendant un an, YAS travaille ˆ 

Faridabad, une ville pŽriphŽrique de New Delhi, en tant quÕingŽnieur. En 1995, il part en 

Malaisie pour prŽparer un master en ingŽnierie mŽcanique ˆ Kuala Lumpur. LÕenseignement 

est en anglais dans sa nouvelle facultŽ et il y continue ˆ frŽquenter les gens de son pays 

dÕorigine avec lesquels il parle en ourdou, hindi, ou en anglais. YAS apprend le bahasa 

malaysia comme une mati•re obligatoire de son master en vue de lÕobtention de son dipl™me 

dÕingŽnieur. Vers la fin de ses Žtudes en Malaisie, YAS se marie en 1997, avec une femme de 

sa ville natale, ˆ Patna. Il revient cependant en Malaisie sans sa femme pour obtenir son 

dipl™me de master. Ensuite, YAS signe un contrat doctoral dans une facultŽ ˆ Cork en Irlande 

pour une durŽe de trois ans. En 2001, il abandonne sa th•se et se fait embaucher par une 

grande entreprise de tŽlŽcommunication en Finlande. Ainsi, celle-ci est son troisi•me pays de 

sŽjour et deviendra pour les dix prochaines annŽes son pays de rŽsidence. La langue sur le lieu 

de travail est lÕanglais. Il nÕapprend pas le finnois, mais il dŽveloppe quelques notions de base 

(les salutations, les Žchanges courts et quelques ŽlŽments du lexique) dans cette langue. Vers 

la fin de lÕannŽe 2008, YAS subit un licenciement Žconomique comme mille autres salariŽs de 

la m•me entreprise. Apr•s deux ans de ch™mage, YAS commence ˆ travailler dans des projets 

de recherche ˆ lÕuniversitŽ dÕHelsinki. Plus tard en 2010, il obtient un financement pour 

entamer sa th•se.  

  

ERA, sa femme, est nŽe en 1978 ˆ Patna. Elle dŽclare lÕourdou comme premi•re langue et 

lÕhindi comme deuxi•me. Son apprentissage de lÕanglais et de lÕhindi se fait ˆ lÕŽcole alors 

que celui de lÕourdou se fait ˆ la maison. Elle frŽquente plusieurs Žcoles o• la scolarisation est 

en anglais, jusquÕˆ lÕ‰ge de 14 ans ; ensuite, sa scolarisation se poursuit en ourdou. Avec ses 

camarades ainsi quÕavec ses enseignants, elle communique en hindi et en ourdou. Ë lÕ‰ge de 

19 ans, en 1997, suite ˆ un arrangement entre leur famille, ERA se marie avec YAS. Elle 

continue ˆ faire ses Žtudes ˆ Patna University pendant que son mari est en Malaisie. Ë la 

facultŽ, la langue dominante Žtait lÕhindi, mais tous les textes recommandŽs dans le 

curriculum de sa licence en histoire Žtaient en anglais. Apr•s la naissance de son premier 

enfant, ERA habite principalement ˆ Patna avec son fils et chez ses parents pour finir ses 

Žtudes, mais elle fait des voyages ˆ Mumbai et en Malaisie pour voir sa belle-famille52. En 

Inde, ERA a travaillŽ dans lÕŽcole de ses parents o• elle a donnŽ des cours de langues et 

dÕhistoire. En 2001, ERA rejoint son mari en Finlande. Elle y prend le r™le de femme au foyer. 

                                                

52 Les parents de YAS habitaient en Malaisie. Le p•re de YAS travaillait comme enseignant dans une universitŽ et sa femme 
le rejoint en Malaisie.  
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Lors de lÕentretien, ERA raconte quÕelle avait travaillŽ dans une sociŽtŽ dÕintŽrim, mais durant 

lÕentretien, son mari lÕemp•che de dŽvelopper le sujet. Elle a Žgalement travaillŽ dans une 

cr•che internationale ˆ Helsinki en 2003 pendant six semaines, mais, suite ˆ une maladie, elle 

a dž sÕarr•ter. CÕest ˆ partir de 2007 quÕERA montre de lÕintŽr•t pour lÕapprentissage de la 

langue finnoise. Elle sÕinscrit au mois dÕaout 2007 dans une Žcole privŽe pour adultes, 

Helsingin Aikuisopisto, o• elle suivra 96 heures de cours jusquÕau mois de mars 2008. 

Ensuite, de mars 2008 ˆ septembre 2008, elle obtient une subvention de lÕorganisme des 

allocations familiales pour poursuivre son apprentissage du finnois ; cela aboutit ˆ un stage 

dÕun mois au sein dÕune Žcole primaire, renouvelŽ pour deux mois dans le m•me 

Žtablissement. Au mois de janvier 2009, ERA sÕinscrit ˆ nouveau ˆ Helsingin Aikuisopisto 

pour suivre des cours de Niveau 4. Au mois dÕavril 2009, elle passe le test national de la 

langue finnoise et obtient le niveau B2 du CECR53, qui correspond ˆ un niveau avancŽ. Au mois 

de septembre 2009, ERA sÕinscrit ̂  une formation dÕun an qui prŽpare les candidats au poste 

dÕassistant-professeur au sein des Žcoles municipales finlandaises. En 2010, apr•s 

lÕaboutissement de cette formation ˆ plein temps, ERA trouve du travail ˆ lÕŽcole primaire o• 

elle avait dŽbutŽ comme stagiaire.  

  

Les deux enfants de la FAM C sÕappellent ARI et ASH. Ce sont deux gar•ons nŽs en 1998 et en 

2004 respectivement. LÕainŽ dŽclare lÕourdou comme langue premi•re ; il apprend lÕanglais et 

le finnois ˆ lÕŽcole. Apr•s avoir frŽquentŽ une cr•che en anglais, ARI est scolarisŽ dans une 

Žcole anglophone. Avec le dŽmŽnagement de la famille dans un autre quartier dÕHelsinki, ARI 

change dÕŽcole et poursuit sa scolarisation dans une fili•re bilingue finnois-anglais. Les 

parents sÕadressent ˆ ASH, ‰gŽ de trois ans lors de notre enqu•te de terrain, en ourdou. Il est 

inscrit dans une cr•che finnoise o• il dŽveloppera les notions de base dans la langue finnoise.  

                                                

53 Cadre europŽen commun de rŽfŽrence. 
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Figure 12 : Tableau des profils biographiques et linguistiques de la FAM C en 2010 

 

Membres de la 
FAM C 

YAS 
(le p•re) 

ERA 
(la m•re) 

ARI 
(1er enfant) 

ASH 
(2e enfant) 

Naissance  
(annŽe et lieu) 

1972 
Patna, Inde. 

1978 
Patna, Inde. 

1998 
Patna, Inde. 

2004 
Helsinki, Finlande. 

å ge en 2010 38 ans 32 ans 12 ans 6 ans 
Migration (annŽe 
et ‰ge ˆ lÕarrivŽe 

en Finlande) 

2001 
29 ans 

2001 
23 ans 

2001 
3 ans 

- 
 

RŽsidant en 
Finlande depuis 

9 ans 
 

9 ans 
 

9 ans 
 

6 ans 
 

Situation socio-
professionnelle 
ou scolarisation 

IngŽnieur / 
Doctorant en 2010 

Femme au foyer/ 
Assistante 

Professeure  

CE2 Cr•che 

Langue-s 
premi•re-s 

Ourdou Ourdou Ourdou Ourdou 

Langue-s parlŽe-s 
avec leurs parents 

Ourdou Ourdou Ourdou Ourdou 

Langue-s parlŽe-s 
avec leurs enfants 

Ourdou Ourdou   

Langue-s en 
usage dans la 

sph•re du travail/ 
de lÕŽcole 

Anglais 
 

Finnois Anglais / Finnois Anglais / Finnois 

Langue-s parlŽe-s 
au foyer 

Ourdou 
Anglais 

Ourdou Ourdou Ourdou 

Langue-s parlŽe-s 
aux locuteurs du 

pays de migration 

Anglais 
 

Anglais / Finnois 
 

Anglais 
 

Finnois 

Langue-s parlŽe-s 
aux locuteurs du 
pays dÕorigine 

Ourdou/ 
Hindi/ 

Anglais 

Ourdou/ 
Hindi/ 

Anglais 

Ourdou/ 
Hindi/ 

Anglais 

Ourdou 

Autre-s langue-s 
dŽclarŽe-s 

- - - - 

Langue-s non 
dŽclarŽe-s mais 
attestŽe-s par 

lÕenqu•te 

Arabe coranique Arabe coranique Arabe coranique Arabe coranique 

NationalitŽ Indienne Indienne Indienne Indienne 
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2.2.4 FAM D Ð du Pendjab et du Delhi au VŠstergštland 
 

Cette famille se compose de six membres, dont deux parents et quatre enfants. Comme cÕest 

le cas pour toutes les familles de notre enqu•te, le p•re fait le premier pas de la migration en 

sÕinstallant tout dÕabord en Norv•ge, ensuite en Islande et finalement en Su•de. Apr•s sÕ•tre 

installŽ en Su•de, il se marie avec une femme indienne originaire de lÕƒtat du Delhi. Quatre 

enfants vont naitre de ce mariage, tous nŽs en Su•de.  

  

Le p•re, JAS, est nŽ dans lÕƒtat du Pendjab en 1954. La langue officielle du Pendjab est le 

pendjabi. CÕest une langue tr•s rŽpandue dans certains ƒtats du nord de lÕInde. Les cinq ƒtats 

o• lÕon parle le pendjabi sont lÕHaryana, le Rajasthan, le Delhi et lÕUttar Pradesh. Dans lÕƒtat 

du Delhi, dÕo• vient la m•re, il y a ˆ peu pr•s 3,2 % de locuteurs de langue pendjabie. Dans 

lÕƒtat du Pendjab, selon le recensement de 1991, cette langue est parlŽe par 92 % de la 

population.  

 

Figure 13 : ƒ tat du Pendjab54 

 

 

Comme mentionnŽ plus haut, la division linguistique de lÕƒtat du Pendjab a donnŽ naissance ˆ 

lÕƒtat de lÕHaryana. Cette scission a ŽtŽ rŽalisŽe selon le Punjab Reorganisation Act de 1966 

de la Constitution indienne. En effet, dÕapr•s Khan (2006 : 265), lÕorigine de ce conflit 

linguistique commence au XIX e si•cle, lorsque lÕhindi a ŽtŽ imposŽ aux habitants du Pendjab. 

La communautŽ sikhe penche pour la langue pendjabie, mais, selon Khan, les locuteurs de 

                                                

54 http://www.topnews.in/files/punjab-map_1.jpg, [rŽf. du 1 mars 2011]. 

Le district 
dÕo• vient 
le p•re 



 74  

cette langue Žtaient partagŽs quant ˆ lÕŽcriture de la langue pendjabie. Trois syst•mes de 

signes graphiques Žtaient en concurrence : le gourmoukhi, le dŽvanagari et le persan. Le texte 

sacrŽ dans la religion sikhe Žtant Žcrit en gourmoukhi, cette Žcriture a ŽtŽ prŽfŽrŽe lors de 

lÕofficialisation de la langue pendjabie. 

 

La langue premi•re pour le p•re est le pendjabi. Parmi les nombreux dialectes55 de la langue 

pendjabie, et en fonction de la provenance rŽgionale du p•re, nous pouvons infŽrer que celui-

ci parle le dialecte doabi. JAS apprend lÕhindi, le pendjabi et lÕanglais ˆ lÕŽcole. Il parle 

principalement la langue pendjabie dans son entourage. Ë lÕuniversitŽ o• il sÕinscrit pour faire 

une licence et plus tard un master en Žconomie, la langue dÕenvironnement est le pendjabi. 

Selon ses dires, il part pour la Norv•ge en 1974 ˆ lÕ‰ge de 20 ans apr•s avoir effectuŽ ses 

Žtudes de master56 en Inde. Pour JAS, le sŽjour en Norv•ge durera cinq annŽes durant 

lesquelles il sÕinscrit ̂  des cours de langue norvŽgienne et passe son temps ˆ faire des petits-

boulots. Ensuite, il part pour lÕIslande pour effectuer un master en Žconomie internationale. Il 

y vit pendant trois ans et apprend la langue islandaise. En 1982, ˆ lÕ‰ge de 28 ans, il sÕinstalle 

en Su•de o• il avait des contacts avec des gens du Pendjab. JAS commence ˆ apprendre le 

suŽdois et suit une formation en soins infirmiers ˆ Gšteborg. Sa formation achevŽe, il travaille 

pendant trois ans au sein dÕun h™pital en tant quÕinfirmier. Cette profession ne correspondant 

pas ˆ ses attentes, il se lance dans le commerce des Žpices, fruits et lŽgumes. Puis, il vend son 

Žpicerie et ach•te un fond de commerce dÕalimentation ˆ Gšteborg. En 1986, il se rend en 

Inde pour se marier avec une femme originaire de lÕƒtat du Delhi. Sa femme le rejoint plus 

tard pour travailler avec lui. La client•le est majoritairement suŽdoise et les parents 

sÕadressent aux clients uniquement en suŽdois.  

 

La famille habitait auparavant ˆ Gšteborg pr•s du commerce des parents, mais en 1993 ils 

dŽmŽnagent ˆ Lerum. Lerum est une ville dans la pŽriphŽrie de Gšteborg distante dÕune 

vingtaine de kilom•tres. 

  

KUL , la m•re de la FAM D, vient de lÕUnion territoire de Delhi. Elle est nŽe en 1962 dans un 

quartier dominŽ par la communautŽ pendjabie de New Delhi. La langue officielle de Delhi est 

lÕhindi. Les deux autres langues officielles sont le pendjabi et lÕourdou. LÕanglais est tr•s 

                                                

55 DÕapr•s la Punjabi University, il y aurait ˆ peu pr•s une trentaine des dialectes. http://www.learnpunjabi.org/intro1.asp, 
[rŽf. du 3 mars 2011].  
56 Notons que cette information remet en cause sa formation de licence, voire de master, en Inde. De fait, dans les conditions 
normales, la licence est rŽalisŽe ˆ l Õ‰ge de 21 ans et les Žtudes de master sont donc achevŽes ˆ lÕ‰ge de 23 ans au plus t™t. 
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rŽpandu dans les espaces scolaires et universitaires ainsi que dans plusieurs entreprises 

privŽes et publiques.  

 

Figure 14 : ƒ tat du Delhi57 

 

 

 

KUL  dŽclare le pendjabi comme premi•re langue et lÕhindi comme deuxi•me langue. Elle 

apprend lÕhindi et lÕanglais ˆ lÕŽcole o• lÕenseignement est essentiellement en hindi. Les 

langues de son milieu scolaire et familial sont lÕhindi et le pendjabi. DÕapr•s KUL , elle parle 

en pendjabi avec les membres de sa famille et certains de ses amis, alors quÕelle choisit 

lÕhindi en dehors de la maison avec dÕautres personnes. Tr•s probablement, elle utilise une 

des variŽtŽs de pendjabi de Delhi ˆ la maison, ou avec ses connaissances58. Lors de lÕentretien 

avec son mari, celui-ci dŽclare que sa femme ne parlait pas du tout le pendjabi quand ils se 

sont mariŽs. CÕest en Su•de, en parlant avec lui, quÕelle commence ˆ apprendre cette langue. 

La m•re affirme que le pendjabi de son mari est ÒdiffŽrentÓ et ÒdifficileÓ. On peut en dŽduire 

quÕil sÕagit alors de deux variŽtŽs de pendjabi mutuellement non intelligibles. DÕapr•s 

Gumperz ([1964] (1971) : 209), Ç The varieties of Delhi Punjabi are by no means 
                                                

57 http://www.topnews.in/law/files/delhi-map_18.jpg, [rŽf. du 1 mars 2011].  
58 Suite ˆ lÕindŽpendance de lÕInde en 1947, la province du Pendjab a ŽtŽ divisŽe en deux parties, le Pendjab pakistanais et le 
Pendjab indien. Cette sŽparation du Pendjab entraine une migration massive des musulmans vers le Pakistan et des hindous et 
sikhs vers lÕInde. Pandit (1978 : 93) remarque une croissance dans la population de Delhi apr•s lÕindŽpendance, ainsi quÕune 
augmentation des locuteurs de la langue pendjabie. Par consŽquent, plusieurs variŽtŽs rŽgionales ont ŽtŽ introduites dans cet 
espace, rendant la situation linguistique de Delhi encore plus complexe. 

Le district 
dÕorigine 
de la m•re 
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homogenous. Reflections of many regional dialects occur alongside special urban styles 

showing the influence of the predominant Hindi È. 

 

Apr•s lÕŽcole obligatoire, KUL  continue ˆ faire ses Žtudes jusquÕ̂ lÕobtention dÕune licence en 

histoire de Delhi University. Tant pour le p•re que pour la m•re de cette famille, les 

informations quant ˆ leurs Žtudes supŽrieures sont ambigŸes et contradictoires. Le p•re dit 

avoir fait cinq annŽes dÕŽtudes apr•s son baccalaurŽat, mais cela nÕest gu•re possible au vu de 

sa date dÕarrivŽe en Europe. Il dit Žgalement que sa femme a effectuŽ une licence en textile et 

un master en histoire, mais cette derni•re dŽclare uniquement une licence en histoire. Quoi 

quÕil en soit, en 1985, ˆ lÕ‰ge de 23 ans, KUL  se marie59. Quelques semaines plus tard, en 

1986, elle arrive en Su•de avec son mari. Elle fait une demande aupr•s de la municipalitŽ 

pour sÕinscrire et apprendre la langue suŽdoise dans le cadre dÕun programme appelŽ 

Svenskundervisning fšr invandrare, cÕest-ˆ -dire le suŽdois pour immigrants. Cet 

enseignement60 gratuit se dŽroule sur une durŽe de trois ou quatre mois (dÕapr•s la m•re) ; il  a 

pour objectif dÕapprendre aux personnes concernŽes (migrants et rŽfugiŽs politiques) les 

notions de base du suŽdois ˆ lÕŽcrit et ˆ lÕoral. KUL suit cette formation pendant trois mois. 

Les contacts avec les autochtones lui permettent dÕapprofondir lÕapprentissage de la langue 

suŽdoise, tout comme le visionnage de la tŽlŽvision et des films Žtrangers sous-titrŽs. Son 

mari lÕaide Žgalement pour surmonter les difficultŽs de comprŽhension et de production dans 

la langue suŽdoise. Le premier travail professionnel pour KUL, suite ˆ une courte formation de 

trois mois, est un poste dÕassistante dÕaccueil ˆ lÕh™pital. Pour des raisons liŽes ˆ la crise 

Žconomique, dit-elle, elle a ŽtŽ licenciŽe de son poste. Ensuite, KUL  commence ˆ travailler 

dans le magasin de son mari o• elle tient la caisse et sÕoccupe de la rŽception et du rangement 

des produits. 

 

Parmi les enfants, il y a trois filles et un gar•on. Les enfants sont tous nŽs en Su•de, les deux 

premi•res ˆ Gšteborg et les deux derniers ˆ Lerum. Ils ont respectivement 20, 19, 15 et 10 ans 

en 2008. Dans lÕordre de naissance, il sÕagit de JES, MAD , HAR et HAM . Nous nÕavons pu 

rencontrer et interviewer que lÕainŽe (JES) et le puinŽ (HAM)  parmi les quatre enfants. Nous 

pensons Žcarter les deux autres enfants du cadre de notre analyse Žtant donnŽ que la source 

dÕinformation est secondaire. Les parents dŽclarent la langue suŽdoise comme langue 

ÒmaternelleÓ pour tous leurs enfants. LÕanglais est leur deuxi•me langue apprise ˆ lÕŽcole et 

les trois premi•res filles ont choisi lÕespagnol comme langue europŽenne ˆ lÕŽcole. Ces 

                                                

59 On notera dÕailleurs que tous les mariages de la premi•re gŽnŽration de notre Žtude ont eu lieu par un arrangement familial. 
60 http://www.sweden.gov.se/sb/d/6997/a/67940, [rŽf. du 1 mars 2011]. 
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informations ont ŽtŽ corroborŽes lors de lÕentretien avec lÕainŽe. Celle-ci dŽclare le suŽdois 

comme langue premi•re et seule langue dans sa vie quotidienne. Elle cite lÕanglais et 

lÕespagnol, respectivement, comme deuxi•me et troisi•me langue. Elle consid•re avoir une 

compŽtence limitŽe dans la langue pendjabie apprise au contact de ses parents et de ses 

grands-parents dans son enfance. DÕapr•s les parents, les deux premi•res filles ont suivi 

pendant une tr•s courte durŽe un cours de pendjabi dans leur Žtablissement scolaire.  

  

JES a obtenu un gymnasieskola (BAC + 1) et prŽpare un concours pour entrer dans une Žcole 

de mŽdecine en Su•de. Elle envisage aussi de faire des Žtudes de mŽdecine en Pologne. HAM , 

lÕenfant puinŽ, dŽclare Žgalement le suŽdois comme premi•re langue. Il apprend lÕanglais 

comme mati•re obligatoire dans sa classe de CM1 o• lÕenseignement est uniquement en 

suŽdois.  
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Figure 15 : Tableau des profils biographiques et linguistiques de la FAM D en 2008 

Membres de 
la FAM D 

JAS 
(le p•re) 

KUL 
(la m•re) 

JES 
(1er enfant) 

MAD 
(2e enfant) 

HAR 
(3e enfant) 

HAM 
(4e enfant) 

Naissance 
(annŽe et lieu) 

1954 
Pendjab, 

Inde. 

1962 
Delhi, 
Inde. 

1988 
Gšteborg, 

Su•de. 

1989 
Gšteborg, 

Su•de. 

1993 
Lerum, 
Su•de 

1998 
Lerum, 
Su•de. 

å ge en 2008 54 ans 46 ans 20 ans 19 ans 15 ans 10 ans 
Migration 

(annŽe et ‰ge 
ˆ l ÕarrivŽe en 

Su•de) 

1982 
28 ans 

1986 
24 ans 

- - - - 

RŽsidant en 
Su•de depuis 

26 ans 
 

22 ans 
 

20 ans 
 

19 ans 
 

15 ans 
 

10 ans 
 

Situation 
socio-

profession- 
nelle ou 

scolarisation 

Commer•ant Commer•ante PrŽpare un 
concours 

BAC + 1 3e CM1 

Langue-s 
premi•re-s 

Pendjabi Pendjabi SuŽdois SuŽdois SuŽdois SuŽdois 

Langue-s 
parlŽe-s avec 
leurs parents 

Pendjabi Pendjabi SuŽdois SuŽdois SuŽdois SuŽdois 

Langue-s 
parlŽe-s avec 
leurs enfants 

SuŽdois SuŽdois - - - - 

Langue-s en 
usage dans la 

sph•re du 
travail/ de 

lÕŽcole 

SuŽdois SuŽdois SuŽdois SuŽdois SuŽdois SuŽdois 

Langue-s 
parlŽe-s au 

foyer 

SuŽdois 
Pendjabi 

SuŽdois 
Pendjabi 

SuŽdois SuŽdois SuŽdois SuŽdois 

Langue-s 
parlŽe-s aux 
locuteurs du 

pays de 
migration 

SuŽdois SuŽdois SuŽdois SuŽdois SuŽdois SuŽdois 

Langue-s 
parlŽe-s aux 
locuteurs du 

pays dÕorigine 

Pendjabi 
Hindi 

Anglais 

Pendjabi 
Hindi 

Anglais 

Anglais Anglais Anglais Anglais 

Autre-s  
langue-s 

dŽclarŽe-s61 

NorvŽgien 
Islandais 

- Espagnol Espagnol Espagnol Anglais 

NationalitŽ SuŽdoise SuŽdoise SuŽdoise SuŽdoise SuŽdoise SuŽdoise 

 

                                                

61 Dans le cas de cette famille, il nÕy avait pas de langues qui nÕont pas ŽtŽ dŽclarŽes, mais qui ont ŽtŽ attestŽes par lÕenqu•te. 



 79  

2.3 Pratiques langagi•res familiales : pratiques effectives et autres 
observations 

 

Apr•s avoir rendu compte des pratiques dŽclarŽes de chaque participant sur la base des 

diffŽrents outils employŽs lors du recueil des donnŽes, nous nous intŽresserons dans cette 

partie aux pratiques langagi•res effectives, aux attitudes langagi•res, et enfin, nous tenterons 

de comprendre les raisons de ces choix langagiers et des multiples fonctions que chacune de 

ces langues exerce dans les rŽpertoires verbaux des enqu•tŽs. Nous nous proposons de faire 

une analyse approfondie des pratiques langagi•res familiales en nous appuyant sur nos 

donnŽes de terrain, vŽrifiŽes par triangulation et ŽtayŽes par nos diffŽrentes mŽthodes de 

collecte. 

  

La distinction entre Òpratique dŽclarŽeÓ et Òpratique rŽelleÓ des langues par des individus est 

bien connue. Dans un contexte migratoire, il se trouve que les enqu•tŽs dŽclarent parfois 

parler une langue dans la vie quotidienne, alors quÕils en utilisent en fait une autre. Nous nous 

intŽressons ˆ la pratique rŽelle de nos participants, et cÕest pour cela que nous avons mis 

lÕaccent sur lÕenregistrement des conversations familiales au sein du foyer. Nous nÕŽcartons 

pas dÕemblŽe la pratique dŽclarŽe, m•me si elle peut se rŽvŽler fausse dans certains cas. Cette 

pratique dŽclarŽe est en revanche importante pour mieux saisir les attitudes langagi•res des 

enqu•tŽs. Cela permettra Žgalement de mettre en lumi•re le pourquoi des dŽclarations faites 

par les participants. Plusieurs Žtudes sociolinguistiques sur la divergence entre pratiques 

langagi•res dŽclarŽes et effectives chez des sujets migrants en Europe ont ŽtŽ menŽes par 

Finocchiaro (2004), Billiez et al. (2003), Calvet (1999) et Latomaa et Suni (2011). Selon nous 

(Haque, 2011a : 51), Ç possible reasons for such contradictory reporting of actual language 

practices to investigators might be the guilt or shame felt by the informants over the fact that 

they are not speaking the host country languages, or speaking their first language in domains 

such as the worksplace, family residence, and school È. DÕapr•s Billiez et al. (2003 : 35-36), 

Ç des dŽcalages pouvaient exister entre les pratiques langagi•res effectives de jeunes issus de 

la migration et la teneur de leurs discours sur ces pratiques È. Pour Calvet (1999 : 90), Ç ils 

peuvent se tromper, ils peuvent aussi mentir62, parce quÕils consid•rent par exemple que telle 

langue est plus valorisante que telle autre È. Enfin, Latomaa et Suni (2011 : 120-121) 

expliquent dans un contexte migratoire en Finlande, Ç some respondents had the experience of 

                                                

62 Nous hŽsiterons ˆ employer le verbe Ç mentir È ou ˆ qualifier les rŽponses des participants de Ç mensonge È, ce que Calvet 
fait plus loin dans son texte. En effet, lÕemploi de ces deux termes reprŽsente un jugement de valeur qui ne peut •tre 
interprŽtŽ que dans un sens pŽjoratif.  
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parents who did not disclose the language used at home and who instead gave Finnish as 

their childrenÕs first language, for fear that the childrenÕs true L1 could have undesirable 

consequences for their education È.  

 

Nous pensons que les enqu•tŽs ne biaisent pas consciemment les informations sur leurs 

pratiques langagi•res, mais quÕil leur est difficile de rŽpondre de mani•re univoque aux 

questions de lÕenqu•teur, car elles touchent ˆ la loyautŽ linguistique vis-ˆ -vis du pays 

dÕaccueil, ˆ la politique dÕintŽgration et ˆ lÕaffiliation identitaire face ˆ la culture dÕorigine. 

Parler ˆ la maison la langue du pays de rŽsidence peut reflŽter lÕintŽgration langagi•re ; 

dŽclarer la prŽsence des langues parentales au sein du foyer peut signaler une volontŽ de 

prŽserver la culture dÕorigine au dŽtriment de la sociŽtŽ dÕaccueil. De m•me, ˆ lÕinstar des 

observations faites par Latomaa et Suni citŽes plus haut, il est probable que lÕenfant migrant 

soit soumis ˆ une discrimination linguistique par ses camarades et par ses enseignants ˆ 

lÕŽcole. LÕattitude nŽgative courante envers le bilinguisme63 rŽsulte de la croyance que 

lÕapprentissage ou la connaissance de deux ou plusieurs langues freine le dŽveloppement 

cognitif, linguistique et social de lÕenfant. Cette reprŽsentation est dŽmentie par plusieurs 

Žtudes sur le bilinguisme (Baker, 1988 : 3). Lorsque la politique linguistique du pays de 

rŽsidence ne reconnait quÕune seule langue, les communautŽs migrantes peuvent dissimuler 

les pratiques effectives dans le seul souci dÕ•tre accueillies par le groupe linguistique 

majoritaire.  

 

LÕexploration des rŽpertoires verbaux familiaux des foyers dÕorigine migrante est une t‰che 

dŽlicate, voire pŽrilleuse, qui risque de susciter lÕembarras des participants en raison de 

lÕusage de telle ou telle langue dans tel ou tel espace. La pratique des langues sacrŽes est un 

exemple de question dŽlicate. Aucune langue religieuse nÕa ŽtŽ dŽclarŽe par aucun des 

participants. Les langues Žtrang•res apprises au sein de lÕŽcole nÕont pas ŽtŽ non plus 

explicitement mentionnŽes par les participants. Dans certains cas, nous avons pu attester la 

pratique de certaines langues dans la biographie linguistique ˆ travers les rŽcits qui nous ont 

ŽtŽ faits (dans le cas du p•re de la FAM D), mais aussi ˆ travers nos observations. Par exemple, 

nous avons vu que le p•re de la FAM C parle en fran•ais dÕune mani•re ludique avec son fils 

puinŽ. Cela nous surprend, car non seulement le fran•ais nÕa pas ŽtŽ dŽclarŽ, mais nous 

nÕimaginions pas du tout que YAS connaissait cette langue. Quand nous lÕinterrogeons ˆ ce 

propos, il nous rŽpond quÕil a appris le fran•ais lors de son sŽjour ˆ Alger. Chaque fois que 

lÕon a voulu faire parler nos participants sur ces sujets, ceux-ci ont manifestŽ un 

                                                

63 (cf. Skutnabb-Kangas, 1981 : 67). 
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comportement Žchappatoire, soit en donnant une rŽponse courte, soit en signalant 

explicitement que la question ne les intŽressait pas. Dans le cas de la FAM C, au lieu 

dÕŽlaborer sa rŽponse, YAS a allumŽ la tŽlŽ et a continuŽ de parler ˆ son fils, mais dans une 

autre langue pour marquer son dŽsintŽr•t vis-ˆ -vis des questionnements. 

 

Les pratiques langagi•res ne sont donc pas simplement le fait de parler des langues. Plusieurs 

enjeux sont liŽs ˆ lÕusage et ˆ lÕemploi des langues qui conditionnent notre vie quotidienne. 

Nous pensons que nous avons rŽussi ˆ dŽgager les pratiques langagi•res effectives et passives 

de nos participants dans la mesure du possible, rŽsultat que nous considŽrons comme crucial 

pour lÕanalyse approfondie des reprŽsentations, de lÕidŽologie et de la politique linguistique 

familiale de chaque foyer.  

 

Dans les passages qui suivent, nous analyserons les pratiques langagi•res effectives de chacun 

de nos participants au sein de chaque mŽnage. Nous Žvoquerons le th•me des pratiques 

langagi•res religieuses plus loin dans le chapitre.  

  

2.4 Pratiques rŽelles des familles dÕorigine indienne Ð place, r™le et 
fonction des langues dans les rŽpertoires verbaux 

 

Comme nous lÕavons soulignŽ prŽcŽdemment, ce nÕest que par un contact direct avec les 

participants que nous avons pu corroborer les informations fournies sur les pratiques 

langagi•res familiales. Nous nous sommes adressŽs ˆ nos participants dans nos langues 

premi•res (hindi ou ourdou) pendant les conversations familiales, ou bien lors des entretiens, 

ou encore lors de notre sŽjour au sein du foyer, en particulier chez les FAM B et FAM C. 

LÕemploi des langues indiennes avec la premi•re gŽnŽration et parfois avec la deuxi•me 

gŽnŽration a mis en Žvidence la prŽsence des langues dÕorigine au sein du foyer. Les 

conversations enregistrŽes ˆ diffŽrents moments de la journŽe aupr•s des membres de chaque 

mŽnage ont davantage confirmŽ non seulement la prŽsence de certaines langues utilisŽes, 

mais aussi le degrŽ dÕaisance ˆ sÕexprimer dans celles-ci. Les outils ethnographiques ont 

contribuŽ Žgalement ˆ rŽvŽler les pratiques de langues non dŽclarŽes par les participants, ou 

au contraire ˆ montrer lÕabsence dÕautres qui avaient pourtant ŽtŽ dŽclarŽes.  
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2.4.1 FAM A 
 

En 2003, le fran•ais est la langue principale du foyer. Les parents parlent entre eux en 

haryanvi, alors que les enfants communiquent entre eux uniquement en fran•ais. Le clivage 

des affiliations langagi•res entre parents et enfants est fortement marquŽ lors des relations 

interlocutives, comme nous avons pu lÕobserver sur le terrain. D•s 2005, la m•re et les deux 

enfants sÕinstallent en Inde. Depuis lors, nous remarquerons un changement considŽrable dans 

les pratiques et attitudes linguistiques des enfants. 

 

Les pratiques langagi•res familiales de la FAM A seront alors ŽtudiŽes en deux phases. Dans 

un premier temps sÕaffichent deux groupes linguistiques ou deux p™les, lÕun constituŽ autour 

de la langue haryanvie/hindie (pour les parents) alors que lÕautre penche du c™tŽ de la langue 

fran•aise (pour les enfants). Dans un deuxi•me temps, nous remarquons une mutation dans les 

pratiques langagi•res des membres de la famille, notamment des enfants, avec un 

renversement de la position des langues au sein du foyer ; le fran•ais sera en fort recul et 

lÕhindi deviendra la langue dominante.  

  

2.4.1 (i) Premier constat : de 2003 ˆ juin 2005 
 

La langue du pays dÕaccueil sÕinstaure au sein du foyer comme une langue dominante. Sur le 

lieu de travail du p•re, le fran•ais est la langue principale en raison de la client•le fran•aise, 

alors que lÕhindi et lÕanglais sont utilisŽs lors des interactions avec des commer•ants indiens. 

Depuis que la m•re sÕintŽresse ˆ lÕapprentissage de la langue fran•aise, le domaine du travail 

sÕorganise autour de la langue fran•aise. Le rŽseau social des enfants est constituŽ par leurs 

amis de lÕŽcole et les camarades de leur quartier avec lesquels ils ne communiquent quÕen 

fran•ais. Les parents invitent leurs amis francophones ˆ leur foyer. En ce qui concerne les 

loisirs, la langue fran•aise est encore prŽsente, soit dans les jeux vidŽos et les Žmissions 

tŽlŽvisŽes pour les enfants, soit lors des sorties en ville ou ailleurs. Les parents ne se sont pas 

abonnŽs ˆ la chaine indienne en hindi, contrairement aux autres mŽnages indiens. Les parents 

ne regardent pas de films en hindi ˆ la maison, probablement ˆ cause de leur manque dÕintŽr•t 

ou par manque de temps. Dans une armoire vitrŽe au salon, nous avons remarquŽ une 

vingtaine de vidŽocassettes de la sŽrie Mahabharat64 en hindi. 

                                                

64 Il sÕagit des Žmissions tŽlŽvisŽes au sujet de la grande ŽpopŽe Mahabharat, source de la religion hindoue. La sŽrie 
Mahabharat, diffusŽe sur la chaine nationale en Inde, est devenue une sŽrie-culte dans les annŽes 1988-1990. La langue 
principale employŽe dans cette sŽrie est lÕhindi standard, avec de longs passages en sanscrit. ƒtant donnŽ que la plupart des 
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LÕusage de la langue parentale, telle que lÕharyanvi et lÕhindi, est restreint ˆ la premi•re 

gŽnŽration. Les parents ont donc maintenu entre eux lÕemploi de leur langue premi•re et ils 

essaient de communiquer avec leurs enfants en hindi, mais ceux-ci rŽpondent en fran•ais ou 

en anglais. De fait, les interactions entre les parents et les enfants sont en fran•ais, anglais et 

hindi. Quand la communication se dŽroule en fran•ais, elle est fluide entre les deux parties, 

alors que lÕusage de lÕanglais ou de lÕhindi nÕa pas le m•me effet. LÕemploi de lÕanglais ou de 

lÕhindi par les parents donne lieu ˆ un acte de divergence de la part des enfants. La 

nŽgociation des langues entre parents et enfants pour pouvoir communiquer dans une langue 

commune est rŽcurrente. Les parents hŽsitent probablement ˆ mener une conversation en 

fran•ais, leur troisi•me langue et langue du pays dÕaccueil. Il est probable que cette hŽsitation 

des parents est due ˆ un manque de compŽtence dans cette langue, mais aussi ˆ leur volontŽ 

de maintenir le patrimoine linguistique. Les enfants ne sont pas ˆ lÕaise pour parler une autre 

langue que le fran•ais. On remarque lÕalternance codique en anglais des enfants quand ils 

sÕadressent ˆ leurs parents. LÕabsence de transmission de la langue des parents est patente 

dans le foyer. 

 

Du point de vue du marquage linguistique au sein de la famille, nous remarquons des livres et 

des magazines populaires en fran•ais dans le salon. Il nÕy a ni livre, ni revue dans les langues 

hindie ou haryanvie. La m•re, Žtudiante ˆ lÕuniversitŽ, emprunte des livres en anglais ˆ la 

biblioth•que et en ach•te quelques-uns pour son usage personnel. La lecture en langue 

haryanvie, voire en langue hindie, semble peu frŽquente pour les parents. Quelques romans en 

anglais sont rangŽs dans la m•me armoire que celle des vidŽocassettes de Mahabharat. Il 

semble que la famille soit abonnŽe au journal rŽgional, ÒLe DauphinŽ libŽrŽÓ. Les disques de 

jeux vidŽos et de films, tous en fran•ais, sont rangŽs dans le salon sur les Žtag•res en dessous 

du tŽlŽviseur. Le calendrier est en fran•ais tandis quÕun autre calendrier en hindi est accrochŽ 

dans la cuisine o• un miroir et un petit dieu sont accrochŽs au mur avec des paquets ˆ  encens 

ŽtiquetŽs en hindi et en anglais.  

 

La prŽsence de la langue hindie dans le foyer est donc rŽduite aux chiffres du calendrier et ˆ 

des inscriptions sur quelques objets. En ce qui concerne la langue religieuse de la famille, 

nous avons ŽcoutŽ le p•re faisant la pri•re en sanscrit devant son petit temple65. Les mots 

                                                                                                                                                   

guerres et dÕautres Žv•nements importants de cette ŽpopŽe ont lieu dans lÕHaryana, on pourrait infŽrer que cette ŽpopŽe et les 
liens historiques, religieux et gŽographiques quÕelle Žvoque sont importants pour cette famille. 
65 Dans un foyer hindou, on trouve souvent un coin o• lÕon amŽnage des dieux de prŽfŽrence et quelques objets religieux 
pour pouvoir faire la pri•re. Cet espace est dŽsignŽ comme un temple pour tous les membres de la famille.  
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prononcŽs par KAM  sont tr•s probablement des shlokas, des versets tirŽs des textes sacrŽs de 

la confession hindoue, en langue sanscrite dont nous avons reconnu quelques mots66.  

 

2.4.1 (ii) Deuxi•me constat : de juillet 2005 ̂  2008 
 

La langue de lÕenvironnement est dŽsormais lÕhindi en Inde. En tant que langue de 

scolarisation, lÕanglais occupe la premi•re place dans toutes les mati•res ˆ lÕŽcole. Le fran•ais 

a ŽtŽ choisi comme langue Žtrang•re par les enfants. LÕusage oral de lÕhindi pendant la 

rŽcrŽation Žtant interdit au sein de lÕŽcole, les enfants doivent parler en anglais. DÕapr•s ANM , 

il y a une amende pour ceux qui parlent en hindi : 

  
( 2) CÕest plut™t dans la classe de ma sÏur. DÕapr•s l Õadministration, 
tous ceux qui vont parler en hindi dans la classe v ont payer une amende 
de dix roupies 67. Elle a dŽjˆ eu une amende de vingt roupies.  

 

Les deux enfants sont dans la m•me Žcole, mais il semble que lÕamende soit infligŽe 

seulement ̂ ceux qui sont en quatri•me, la classe de la sÏur ainŽe. Nous avons constatŽ 

ailleurs (Haque, 2006 : 147) que la plupart des Žcoles privŽes (en Inde) rendent obligatoire la 

pratique de lÕanglais en leur sein dans le but de mieux prŽparer les Žl•ves d•s leur plus jeune 

‰ge aux concours nationaux ou aux carri•res internationales. En consŽquence, cela encourage 

les enfants ˆ pratiquer anglais ˆ lÕintŽrieur et ˆ lÕextŽrieur de lÕŽcole, soit entre camarades, soit 

lors des activitŽs de loisir. Lors de la rŽcrŽation, les enfants se parlent nŽanmoins 

principalement en hindi.  

  

En Inde, la place et le r™le de la langue fran•aise changent, en particulier pour les enfants. 

Cette langue qui dominait dans lÕinteraction quotidienne ˆ Grenoble se retrouve au dernier 

rang ˆ Gurgaon. De fait, le choix de la langue fran•aise ˆ lÕŽcole comme mati•re est un choix 

intelligent, dÕapr•s les enfants, car ils esp•rent avoir de bonnes notes au moins dans une 

mati•re, en travaillant moins, Žtant donnŽ que leur niveau est assez ŽlevŽ par rapport  ̂leurs 

camarades indiens. Le p•re nous confie ˆ une occasion que lÕenseignant de sa fille est jaloux, 

car celle-ci a une meilleure compŽtence ˆ lÕoral que lui. Pour la m•re, la langue fran•aise 

devient son gagne-pain en Inde. Le statut du fran•ais est maintenant liŽ et rŽservŽ au travail 

pour les parents et aux Žtudes pour les enfants.  

                                                

66 Notre connaissance en sanscrit a consistŽ en une formation de six mois au sein dÕune universitŽ en Inde. En outre, lÕon 
entend souvent ˆ travers les hautparleurs les m•mes textes religieux dans les rues, notamment pendant les f•tes religieuses. 
67 Dix roupies correspondent ˆ peu pr•s ˆ 15 centimes dÕeuros avec un taux de conversion de 69 roupies pour un euro. Ë 
noter que le taux de conversion fluctue. Nous avons consultŽ www.xe.com le 25 novembre 2011. 
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D•s lors que les enfants dŽveloppent leur compŽtence en hindi par leur socialisation dans un 

nouveau milieu, la langue hindie prend une place capitale au sein du foyer, menant ainsi ˆ une 

homogŽnŽisation des pratiques langagi•res familiales. Les parents commencent ˆ sÕadresser ˆ 

leurs enfants en hindi et ces derniers ne se sentent plus isolŽs ou exclus quand une interaction 

intrafamiliale se dŽroule en hindi. Les enfants dŽveloppent Žgalement une compŽtence 

rŽceptive en langue haryanvie, mais ils ne le parlent pas du tout. Apr•s lÕhindi, la deuxi•me 

langue la plus importante pour les enfants est lÕanglais. De fait, suite ˆ lÕinscription dans une 

Žcole privŽe o• lÕenseignement est en anglais, les enfants sont plongŽs dans un bain 

anglophone. Les films, les jeux vidŽos, les Žmissions ˆ la tŽlŽvision, la communication sur la 

Toile et la lecture de romans sont dŽsormais partagŽs entre lÕanglais et lÕhindi.  

  

Dans le premier corpus, enregistrŽ fin 2005, au bout de six mois de sŽjour des enfants en Inde, 

on remarque encore des ŽnoncŽs en fran•ais dans le discours des enfants. NŽanmoins, la 

conversation enregistrŽe en hindi signale leurs compŽtences langagi•res ainsi que leurs acquis 

culturels spŽcifiques ˆ lÕInde. Le deuxi•me corpus a ŽtŽ rŽalisŽ en juin 2006, quand les 

enfants rentrent en France pour passer leurs vacances dÕŽtŽ. La conversation des enfants en 

hindi est beaucoup plus fluide et naturelle et on note un progr•s remarquable dans cette 

langue au travers de leurs prises de parole. Le troisi•me et le dernier corpus, datŽ de 

juin 2007, confirment encore davantage lÕaisance et la maitrise de la langue hindie et son 

usage quotidien par les enfants. Lorsque nous avons pris la parole en fran•ais avec ANM , 

celui-ci protesta en disant quÕil nÕaimait plus parler en fran•ais. Voici quelques extraits (cf. 

Annexe 12 : p. 297) : 

 
( 3) TP.16.ANM  : . . . french @1 mein @1 kiyon @1 baat @1 karte @1 ho@1 - ? 
%frn Pourquoi parles - tu en fran•ais  ? 
 
TP.17.ENQ  : aise @1 hi @1 bas @1 # . . .  # peh le@1 tum@1 sirf@1 french@1 
mein@1 baat@1 karte@1 the@1 # É  
%frn Comme •a,. . . Avant tu ne parlais quÕen fran• ais . . .  
 
( 4) TP.18.ANM  : nahin @1 mujhe @1 nahin @1 achcha @1 lagta @1 
%frn Non, •a ne me plait pas.  
 
TP.19.ENQ  : achcha@1 kab@1 se@1 - ? jab@1 se@1 i ndia@2 gaye@1 ho@1 - ? 
%frn Ah bon, depuis quand  ? Depuis que tu es allŽ en Inde  ? 
 
( 5) TP.20.ANM  : haan@1 # ab@1 nahin@1 bolta@1 hoon@1 ek@1 hindi@1  aur@1 
ek@1 english@2 # bas@1  
%frn Oui, je ne parle plus (le fran•ais), je parle lÕhindi et lÕanglais, 
cÕest  tout.  

 

En deux ans, la langue fran•aise est relŽguŽe au deuxi•me plan dans les pratiques langagi•res 

dÕANM  et de sa sÏur, comme nous lÕobservons dans leur interaction dans le m•me corpus.  
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Dans les donnŽes importŽes de Facebook, nous remarquons quÕANM  ne commence ˆ 

communiquer avec ses contacts francophones quÕ̂ partir de fin 2007. Il est inscrit sur ce 

rŽseau social depuis dŽbut 2007, et nÕŽcrit quÕen anglais et en hindi (translittŽrŽ dans le 

syst•me de signes graphiques de lÕanglais) lors de la communication avec ses ÒamisÓ indiens. 

LÕinteraction avec sa sÏur est la plupart du temps en anglais et aussi en hindi sur Facebook. 

LÕŽcriture dans ces deux langues ou m•me en fran•ais ne suit pas les normes de la langue. Le 

style est celui du langage texto, lÕorthographe et la grammaire sont peu respectŽes et ils 

utilisent largement des Žmoticones. Quand il sÕagit des langues hindie et anglaise, ANM , sa 

sÏur et leurs contacts font des alternances codiques intraphrastiques et interphrastiques.  

  

2.4.2 FAM B 
 

LÕourdou occupe une place dominante et unique au sein de la FAM B. La mise en place de la 

langue ourdoue a ŽtŽ naturelle et automatique selon les parents, au sein du foyer. Tous les 

membres sÕadressent les uns aux autres uniquement en ourdou, et ce nÕest que dÕune mani•re 

ludique quÕils peuvent recourir au norvŽgien, en particulier entre p•re et filles, point que nous 

dŽvelopperons plus loin. Cette pratique homog•ne uniquement en langue ourdoue dans un 

contexte migratoire nous a surpris ˆ tel point que nous avons dit ˆ lÕenfant le plus ‰gŽ quÕil 

nous semblait •tre en Inde et non pas ˆ lÕŽtranger. RAF Žtait tr•s content de cette remarque et y 

rŽagit comme suit : 

 
( 6) Voilˆ, vous avez cette impression, cÕest tr•s imp ortant pour moi, 
cÕest vrai dÕune part que nous nÕavons pas tant de relation avec lÕInde 
et nous ne pouvons plus en avoir. (Traduction de lÕ ourdou).  

 

La pratique de la langue ourdoue au sein de ce foyer rŽv•le une politique linguistique 

familiale sÕinspirant dÕune idŽologie dans laquelle lÕaspect identitaire est tr•s important. Nous 

dŽvelopperons ce point dans les chapitres 4 et 5. RAF signale lÕimportance de cette langue 

dans sa famille malgrŽ le peu de contacts avec le pays dÕorigine.  

  

Le r™le et la fonction68 de la langue ourdoue, hormis son statut de langue du foyer, semblent 

nŽgligeables dans le contexte norvŽgien. La m•re dit regarder les chaines pakistanaises qui 

                                                

68 Nous tenons ˆ expliciter la distinction entre le r™le et la fonction de la langue, qui semblent ˆ priori •tre synonymes, car 
souvent le r™le se base sur la notion de fonction. Or, la langue peut avoir un r™le, mais •tre dŽnuŽe de fonction. Dans le cas 
des langues ÒmaternellesÓ, nous avons vu que celles-ci sont dŽclarŽes ̂  titre symbolique, mais quÕelles ne sont pas utilisŽes 
au quotidien. Concernant les langues sacrŽes de lÕInde, comme le sanscrit, lÕarabe coranique et le vieux pendjabi, auxquels 
les communautŽs associent leur identitŽ religieuse, leur apprentissage est possible, mais leurs fonctions restent tr•s faibles au 
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diffusent des programmes et des sŽries en ourdou. Il semble quÕelle soit la seule passionnŽe 

par ces programmes, car les autres membres de la famille, en particulier les enfants, les 

regardent tr•s peu. Aucun membre ne lit dans la langue ourdoue. Ainsi, il y a tr•s peu 

dÕactivitŽs effectuŽes uniquement dans cette langue.  

  

La langue hindie, dŽclarŽe par les parents et le premier enfant, est tr•s peu en usage ˆ la 

maison, mais il est difficile de constater quÕon y parle lÕourdou ou lÕhindi, Žtant donnŽ la 

ressemblance importante dans la syntaxe et le lexique de ces langues et leur histoire partagŽe 

(Khan, 2006). De fait, le choix des mots empruntŽs aux langues perse et arabe signale la 

prŽsence de la langue ourdoue ˆ lÕintŽrieur du foyer. Les parents utilisent parfois des termes 

en hindi et pendant leur voyage dans les rŽgions hindiphones, et les enfants emploient 

Žgalement quelques mots lors de leurs contacts avec des interlocuteurs de la m•me 

communautŽ de parole. Les films en hindi sont achetŽs dans le format DVD ou ils sont 

regardŽs par lÕensemble de la famille ˆ la tŽlŽvision. Les enfants ont mentionnŽ le nom de 

certains films en hindi quÕils ont vus et apprŽciŽs. Quelques sŽries en hindi, o• lÕusage de la 

langue ourdoue et anglaise est commun, sont aussi regardŽes par les membres de la famille ˆ 

la tŽlŽvision.  

 

Les variŽtŽs dÕourdou et dÕhindi employŽes par les membres de la famille ont leur origine 

dans lÕƒtat du Bihar et en particulier de Patna dÕo• viennent les parents. Nous remarquons une 

forte diffŽrence entre lÕidiome du Bihar et des ƒtats voisins, notamment ˆ lÕouest dÕUttar 

Pradesh et dans lÕƒtat du Delhi. La distinction est tr•s nette dans lÕusage du pronom personnel 

de la premi•re personne : les locuteurs du Bihar et de lÕest de lÕUttar Pradesh prŽf•rent 

employer la forme plurielle ham (hindi/ourdou) au lieu du singulier mein (hindi/ourdou 

Žgalement). ÒNousÓ remplace ÒjeÓ, comme dans le pluriel dit de majestŽ en fran•ais, 

notamment dans les Žcrits scientifiques. DÕapr•s Davison (1999 : 398), cette pratique est tr•s 

courante parmi les locuteurs de lÕhindi de lÕest de lÕInde. Dans le foyer de la FAM B, le corpus 

montre que lÕusage de ham est partagŽ par tous les membres de la famille. La deuxi•me 

gŽnŽration a donc hŽritŽ de cette pratique des parents ce qui indique leur origine. En voici 

quelques extraits :  

 
( 7) TP.12.ASF  : ham@1 nahin@1 gay e@1 # to@1 yeh@1 nahin@1 gaye@1  
%frn Moi, je  n Õy suis pas allŽe donc lui il nÕy est pas allŽ.  
 

                                                                                                                                                   

quotidien ; ̂  un tel point quÕelles ne seront pas dŽclarŽes comme langues ÒfonctionnellesÓ dans les rŽpertoires verbaux de nos 
participants. Nous comprendrons donc quÕil est possible dÕattribuer un r™le ˆ une langue afin de marquer, signifier une 
identitŽ culturelle ou religieuse, alors que sa fonction peut •tre inexistante au sein du foyer. 
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( 8) TP.2 7.FAZ  : ham@1 - ? 
%frn Moi  ? 
 
(9 ) TP.3 3.ZAR : nahin@1 ham@1 khaya@1 tha@1 yeh@1 wala@1  
%frn Non j Õai mangŽ celui - ci.  
 
(1 0) TP.3.RAF %add ZAR  : tumko@1 ham@1 khilayenge@1  -? 
%frn CÕest mo i qui te fais manger  ? 

 

LÕanglais est employŽ pour diverses activitŽs, aussi bien ˆ lÕintŽrieur du foyer quÕˆ lÕextŽrieur. 

Pour le p•re, cÕest la langue de son milieu professionnel, inchangŽe depuis plus de 15 ans, 

cÕest-ˆ-dire depuis son arrivŽe en Norv•ge. Cela comprend la navigation sur la Toile, lÕenvoi 

de courriels, les contacts tŽlŽphoniques, lÕenvoi de textos, la lecture des journaux et les 

Žchanges avec des coll•gues Žtrangers sur le lieu de travail ainsi quÕavec les rŽsidants locaux. 

La m•re, pour sa part, utilise lÕanglais pour la navigation sur Internet. LÕanglais lui sert 

Žgalement ˆ communiquer avec des gens de son pays dÕorigine ou bien dÕautres personnes 

avec qui lÕanglais est la seule langue commune. Pour les enfants, lÕanglais est employŽ dans 

plusieurs activitŽs. Les fr•res, RAF et MUS, vont en Angleterre voir leurs cousins germains et 

dÕautres proches de la famille avec qui ils parlent anglais. Ces sŽjours ont souvent lieu lors 

des vacances scolaires. En Inde, les enfants nÕont pas besoin de communiquer en anglais, 

puisquÕils parlent en ourdou et en hindi, mais cela leur arrive de croiser des gens originaires 

dÕautres parties de lÕInde avec qui lÕanglais devient une langue vŽhiculaire. De plus, les 

enfants, en particulier les ainŽs, lisent en anglais des romans, des livres de science-fiction et 

des bandes dessinŽes. RAF a crŽŽ sa page sur la Toile o• il sÕexprime ˆ travers des blocs-notes 

en anglais. Les enfants regardent des films en anglais, jouent ˆ des jeux vidŽos o• les 

consignes et les commentaires audios sont uniquement en anglais, et enfin, ˆ la tŽlŽvision, ils 

prŽf•rent plut™t regarder les sŽries amŽricaines que les programmes indiens ou pakistanais. 

  

La langue norvŽgienne, quant ˆ elle, est rŽservŽe uniquement ˆ des fins scolaires pour les 

enfants ; les parents accordent peu dÕimportance ˆ la langue orale norvŽgienne ˆ lÕintŽrieur du 

foyer. Le norvŽgien est parlŽ de mani•re ludique, ou bien il est tolŽrŽ tant que la 

communication nÕest pas sŽrieuse. Dans un des trois corpus que nous avons rŽalisŽs ˆ partir 

des quelques heures de conversations familiales, le p•re parle en norvŽgien avec sa fille 

cadette lors du petit-dŽjeuner avant quÕelle nÕaille ˆ la cr•che. Il lui demande ce quÕelle mange 

ˆ la cr•che et ce quÕelle y fait, mais il passe ˆ lÕourdou d•s que lÕŽchange comporte un enjeu 

communicationnel rŽellement informatif. FAZ aime parler norvŽgien en dehors de la maison, 

mais il a tr•s peu dÕoccasions de sÕen servir. Ë son bureau, une r•gle a ŽtŽ mise en place en 

faveur du norvŽgien : lors de la pause de midi, il faut parler cette langue. Mais, dÕapr•s le 

p•re, d•s que ses coll•gues norvŽgiens sont partis, plus personne ne le parle. Le p•re aime 



 89  

Žcouter la radio dans cette langue et lit tous les matins des journaux en norvŽgien. La m•re, 

qui apprend le norvŽgien depuis onze ans, dit quÕelle aimerait pratiquer le norvŽgien ˆ la 

maison, mais les autres membres de la famille ne lui rŽpondent quÕen ourdou. Elle souligne 

pourtant lÕimportance de son apprentissage qui lÕaide ˆ parler avec les instituteurs des enfants. 

Lorsque la m•re fait les courses, elle interagit en norvŽgien. Elle lit des romans en norvŽgien. 

ƒtant donnŽ que les enfants sont scolarisŽs dans un milieu norvŽgien, ils ne parlent quÕen 

norvŽgien avec leurs camarades. Les Žmissions tŽlŽvisuelles en norvŽgien, notamment les 

dessins animŽs, sont regardŽes par les filles, et les ainŽs les ont regardŽs quand ils Žtaient 

petits. Les fr•res, pour leur part, regardent dÕautres Žmissions en norvŽgien telles que des 

matchs de football ou des films, et utilisent une console de jeux dans cette langue. Quand ils 

invitent leurs camarades ˆ la maison, cÕest la seule occasion pour eux dÕy parler norvŽgien. 

Avec les voisins, pour la plupart dÕorigine vietnamienne, les membres de la famille 

communiquent en norvŽgien, ainsi quÕavec les docteurs de la famille et les religieux de 

confession musulmane. 

 

La langue sacrŽe pour la FAM B est lÕarabe coranique. Celle-ci nÕa ŽtŽ dŽclarŽe par aucun 

participant en tant que langue de leurs rŽpertoires verbaux. Lors de notre sŽjour dans cette 

famille, nous avons remarquŽ la pratique de la salat69 dans le salon, par les membres 

masculins de la famille. Il en va de m•me pour les membres fŽminins de la famille qui nÕont 

pas rŽcitŽ la salat devant nous par pudeur, nous semble-t-il, mais dont nous avons remarquŽ la 

prŽparation70 ˆ  la pri•re, avant de la faire dans leur chambre. La pratique religieuse des 

membres de la famille atteste non seulement de la connaissance de lÕarabe coranique, mais 

aussi de son r™le dans le foyer ou dans les lieux de pri•re comme la mosquŽe. La 

connaissance de cette langue a donc pour fonction unique lÕaccomplissement des rituels 

religieux. 

  

Du point de vue du marquage linguistique de lÕespace familial, nous nÕavons pas rŽussi ˆ 

obtenir beaucoup dÕinformations, nÕayant pas eu acc•s aux chambres des parents, ni ˆ celles 

des enfants, ˆ lÕexception de la chambre du deuxi•me enfant dans laquelle nous avons 

sŽjournŽ. Dans le salon, on trouve des journaux en norvŽgien et quelques magazines 

Žgalement en norvŽgien. Pr•s de la table de la salle ˆ manger, il y a un calendrier en 

norvŽgien. Dans la chambre de MUS, on voit des livres en norvŽgien et en anglais rangŽs dans 

la biblioth•que. La plupart des livres sont en anglais et concernent le sport, la mŽcanique, 
                                                

69 Dans lÕislam, la pri•re est dŽsignŽe comme la salat ou salah.  
70 Par prŽparation, nous entendons les ablutions rituelles de purification qui consistent ˆ se laver, avant la pri•re, une partie du 
corps, en suivant des r•gles spŽcifiques. 
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lÕinformatique ; il y a Žgalement des romans policiers. Il y a un meuble de rangement rempli 

de DVD de films en anglais, en particulier des ƒtats-Unis, et une console de jeux vidŽo. On y 

trouve Žgalement des DVD de jeux vidŽo, la plupart en norvŽgien et en anglais.  

 

Le p•re communique avec ses ÒamisÓ de Facebook en anglais, hindi et ourdou. LÕanglais 

figure comme langue principale des interactions par le biais des liens et des commentaires que 

le p•re a postŽs sur la page de son profil. FAZ utilise aussi lÕŽcriture en dŽvanagari lorsquÕil 

communique en hindi avec ses contacts de lÕInde du Nord. Avec sa famille et sa parentŽ, il 

utilise lÕalphabet latin, et non pas lÕŽcriture perso-arabe71, pour Žcrire en ourdou. Il nÕy a pas 

dÕinteraction avec ses contacts norvŽgiens. LÕemploi de la langue norvŽgienne est tr•s rare, 

sauf ˆ quelques occasions o• le p•re Žcrit des mots de remerciements dans cette langue ˆ ses 

contacts indiens. Les deux gar•ons emploient lÕanglais et le norvŽgien dans la communication 

avec leurs contacts virtuels. Les deux langues parentales, lÕourdou et lÕhindi, sont 

compl•tement absentes dans lÕespace de leur profil. Leur grand-m•re et un de leurs oncles 

leur ont Žcrit en ourdou ˆ quelques occasions. Dans un tel cas, ils rŽpondent en anglais. Ces 

deux fr•res mettent des liens sur des vidŽos en norvŽgien ainsi quÕen anglais.  

 

2.4.3 FAM C 
 

LÕourdou est la langue dominante dans le foyer. Les parents parlent entre eux en ourdou et ils 

sÕadressent ˆ leurs enfants dans la m•me langue. La variŽtŽ dÕourdou correspond ˆ celle 

rŽpandue ˆ Patna ou ˆ Chapra, dÕo• sont issus les parents du p•re. Nous avons abordŽ 

bri•vement la variation linguistique de lÕourdou/hindi chez des locuteurs du Bihar, notamment 

de Patna dans le cas de la FAM B. Il sÕagit ˆ peu pr•s des m•mes pratiques langagi•res, sauf 

que le p•re manifeste dans son discours des traits langagiers spŽcifiques de Chapra, traits 

absents dans le discours de la m•re dont les parents sont nŽs et ont grandi ˆ Patna.  

 

La langue principale de Chapra est le bhojpouri dont la trace peut •tre trouvŽe en hindi et en 

ourdou parlŽs par les habitants de cette rŽgion. A deux reprises, nous avons pu relever 

                                                

71 De fait, lÕŽcriture en ourdou est appelŽe nastaÕlic. Elle est qualifiŽe de soignŽe par De Tassy (1870 : 8), qui mentionne un 
autre type dÕŽcriture cursive en ourdou appelŽe schikasta. En Inde, cÕest nastaÕlic qui est employŽe pour Žcrire la langue 
ourdoue. Il conviendrait de souligner quÕil ne faut pas considŽrer lÕŽcriture nastaÕlic comme Žquivalente ˆ lÕalphabet arabe, 
ce que remarque Jacques Leclerc dans sa page web http://www.tlfq.ulaval.ca/axl/asie/pakistan.htm. En effet, il serait plus 
judicieux de dire que lÕourdou utilise non seulement des lettres de lÕalphabet arabe, mais aussi des lettres de lÕalphabet 
persan. Ainsi, lÕon peut dire que cÕest lÕŽcriture perso-arabe qui est employŽe dans la langue ourdoue. Les alphabets arabes, 
perses et ourdous varient quant au nombre de lettres quÕils comportent. En arabe il y a 28 lettres, en perse 32, alors quÕen 
ourdou il y en a en tout 39. 
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lÕinfluence du bhojpouri ou dÕun idiome rŽgional de la ville de Chapra dans les ŽnoncŽs de 

YAS. La premi•re fois, il sÕagit de lÕusage du pronom dŽmonstratif par YAS : 

 
(1 1) TP. 40.YAS : ou@0 ham@1 ko@1 yaad@1 hai@1 . . .  
%frn Cela, je me rappelle  

 

Dans ce tour de parole, lÕemploi de ou qui signifie ÒcelaÓ nÕappartient pas au parler des 

locuteurs de lÕourdou de Patna. Ce dŽmonstratif est absent du rŽpertoire de la m•re qui le 

remplace par voh :  

 
(1 2) TP.7.ERA %add ARI  : . . . voh@1 hatao@1 peeche@1 se@1  
%frn . . . enl•ve •a dÕabord de derri•re  
 

De fait, YAS utilise Žgalement ˆ plusieurs reprises le dŽmonstratif voh. Rappelons que YAS est 

nŽ et a grandi ˆ Patna et quÕensuite il sÕest dŽplacŽ pour faire ses Žtudes. Il comprend et 

connait le parler de Patna au m•me titre que sa femme. LÕusage de ou est une trace de son 

identitŽ rŽgionale.  

 

La seconde observation est rŽalisŽe lors dÕun match de cricket tŽlŽvisŽ. YAS exprime sa joie 

avec ses enfants et Žmet une phrase dans un parler rŽgional. RŽalisant que le dictaphone Žtait 

en marche et que ses propos avaient ŽtŽ enregistrŽs, il Žtait embarrassŽ ˆ tel point quÕil nous a 

demandŽ de supprimer cette partie de la conversation et de mettre fin ˆ lÕenregistrement, ce 

que nous avons fait. Il convient de souligner que cette situation Žtait embarrassante pour YAS 

uniquement ˆ cause de lÕenregistrement de ses propos. Il sait que les conversations 

enregistrŽes vont •tre transcrites et analysŽes. Il est conscient du fait que des ŽnoncŽs qui 

refl•tent son parler rŽgional vont lui attribuer une identitŽ quÕil ne tient pas ˆ manifester. Nous 

avons rendu compte de ces deux observations, car elles tŽmoignent des pratiques langagi•res 

effectives, mais aussi des attitudes langagi•res du p•re, qui influencent certainement les 

pratiques langagi•res de la deuxi•me gŽnŽration.  

 

La m•re, pour sa part, parle lÕourdou et lÕhindi en tant que locutrice de Patna. On remarque 

tr•s peu de diffŽrences entre son parler et celui des parents de la FAM B, vu quÕils sont tous 

issus de la m•me ville. Au sein du foyer, les enfants se parlent entre eux en ourdou et 

sÕadressent ˆ leurs parents dans la m•me langue. LÕainŽ qui sÕexprime plus en ourdou que son 

fr•re cadet (qui nÕa que 4 Ð 6 ans entre 2007 et 2009) ne produit pas un seul mot ou nÕŽmet 

pas dÕŽnoncŽs qui pourraient Žtablir un lien avec lÕorigine de son p•re ou de ses grands-

parents. Gr‰ce ˆ plusieurs courts et longs sŽjours en Inde, et notamment ˆ Patna, les enfants 
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ont acquis un savoir linguistique spŽcifique ˆ cette ville ; aussi emploient-ils la m•me variŽtŽ 

lors de leur interaction quotidienne dans la langue ourdoue/hindie.  

  

Le statut accordŽ ˆ la langue ourdoue dans la famille, et le fait quÕelle soit premi•re pour tous 

ses membres lui permet de prŽserver et de maintenir au sein du foyer la culture dÕorigine. La 

langue ourdoue et la langue hindie dŽterminent dÕune certaine mani•re le choix des loisirs 

familiaux. Les enfants aiment regarder des films en hindi, qui sont soit tŽlŽchargŽs par le p•re 

sur la Toile, soit disponibles sur des DVD achetŽs dans un commerce indien. Le processus de 

socialisation des enfants est facilitŽ en Inde par le savoir linguistique dans ces deux langues. 

  

La prŽsence de lÕanglais dans les rŽpertoires verbaux des membres de la famille est assez 

ŽlevŽe et remplit de nombreuses fonctions communicatives. La langue principale sur le lieu de 

travail pour le p•re est lÕanglais. D•s son arrivŽe en Finlande, le p•re commence ˆ travailler 

dans une entreprise de tŽlŽcommunication o•, dÕapr•s lui, la langue officielle est lÕanglais. 

Avec ses coll•gues, il converse uniquement en anglais et construit peu ˆ peu son rŽseau social 

autour de cette langue. Nous avons vu aussi le r™le central jouŽ par lÕanglais dans ses Žtudes ˆ 

New Delhi, puis en Malaisie, en Irlande et enfin en Finlande. La langue de son nouveau lieu 

de travail ̂  lÕuniversitŽ dÕHelsinki est le finnois, lÕŽquipe de recherche Žtant en majoritŽ 

composŽe de Finlandais. YAS continue nŽanmoins de travailler et de communiquer en anglais 

avec ses coll•gues dans son nouveau milieu. PassionnŽ de sport, en particulier de cricket, il 

adh•re ˆ un club local dont les membres sont pour la plupart des locuteurs anglophones, mais 

aussi de premi•re ou seconde langue comme lÕourdou de Pakistan. En 2009, YAS inscrit son 

fils ainŽ dans une association de cricket ˆ dominante anglophone. ARI va dans une Žcole o• la 

scolarisation est bilingue, mais o• la plupart des mati•res enseignŽes le sont en anglais. Il 

parle uniquement en anglais avec ses camarades dÕorigine finlandaise, en tr•s forte majoritŽ, ˆ 

lÕexception de quelques Žtrangers dont aucun nÕest indien.  

 

Au foyer, lÕanglais nÕest pas parlŽ entre les membres de la famille. Nous remarquons ˆ 

quelques occasions que YAS sÕadresse ˆ ses enfants en anglais, mais ces br•ves interventions 

de la part du p•re sont plut™t ludiques. ASH rŽpond Žgalement en anglais en quelques mots ˆ 

son p•re. On entend lÕanglais ˆ la maison au tŽlŽphone, quand YAS se met ˆ parler avec ses 

coll•gues ou ses camarades de son club. DÕune mani•re gŽnŽrale, ARI communique en ourdou 

avec les proches de ses parents, mais il lui arrive de converser en anglais avec son grand-p•re 

(le p•re de YAS) et avec son oncle (le fr•re ainŽ de YAS qui habite aux ƒtats-Unis). Il semble 

quÕARI soit plus ˆ lÕaise pour sÕexprimer en anglais quÕen ourdou. LorsquÕil joue tout seul, il 
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se met ˆ faire des commentaires en anglais. Cependant, en jouant avec son fr•re, il ne parle 

quÕen ourdou. Parmi les jeux, les deux fr•res jouent au cricket, soit dans le couloir de leur 

appartement, soit dans un parc en face de leur domicile. Ils nÕont pas de contact avec les 

jeunes du quartier.  

 

Ë son arrivŽe en Finlande, la m•re avait recours ˆ lÕanglais dans lÕinteraction quotidienne, de 

m•me que son mari. Depuis quÕelle a commencŽ ˆ apprendre le finnois et suite ˆ son 

engagement professionnel au sein des Žtablissements scolaires ˆ Helsinki, elle a abandonnŽ 

lÕanglais dans ses interactions avec les habitants de sa ville. Cependant, lors des soirŽes 

organisŽes par la communautŽ indienne ˆ Helsinki, ou lors de lÕanniversaire des deux fils, 

lÕanglais est la langue commune.  

 

La plupart des Žmissions regardŽes ˆ la tŽlŽvision par tous les membres de la famille sont en 

anglais. La famille ne dispose pas de chaine en langue hindie ou ourdou, contrairement ˆ ce 

que lÕon a remarquŽ chez la FAM B. YAS regarde des matchs de football et dÕautres 

compŽtitions sportives avec ses enfants, la plupart du temps commentŽs en anglais. Parmi 

dÕautres Žmissions, la famille suit celles de quiz et de jeux de culture gŽnŽrale sur la chaine 

anglaise BBC. Les films en anglais sont soit tŽlŽchargŽs sur Internet, soit achetŽs en DVD, soit 

regardŽs par toute la famille ˆ la tŽlŽvision.  

 

Quant ˆ lecture en anglais, nous trouvons au sein du domicile deux types de journaux publiŽs 

en Finlande. LÕun sÕappelle SixDegrees ; cÕest un magazine mensuel gratuit que lÕon peut 

trouver facilement dans les espaces publics. LÕautre est le Helsinki Times, un hebdomadaire 

auquel la m•re est abonnŽe depuis quelques annŽes. Ces journaux sont lus par la m•re en fin 

de la semaine, mais tr•s peu par lÕainŽ et rarement par le p•re. Non loin de lÕappartement se 

trouve une biblioth•que municipale o• ARI emprunte des romans en anglais. Ce sont des 

romans policiers quÕil aime lire. DÕordinaire, YAS ne lit pas ˆ la maison, mais nous avons 

quand m•me vu quelques livres en anglais liŽs au cricket. ASH, le fils cadet, a plusieurs 

manuels dÕanglais pour enfants, avec beaucoup dÕimages.  

 

Pendant les six premi•res annŽes de la migration, de 2001 ˆ 2007, le finnois avait un statut de 

langue Žtrang•re pour la famille, autant ˆ lÕextŽrieur quÕ̂ lÕintŽrieur du foyer. DÕapr•s le p•re, 

cette langue nÕa aucune importance tant que lÕanglais le remplace et remplit tous les besoins 

quotidiens. Cette prŽŽminence de la langue anglaise, comme on a pu le remarquer au sein de 

ce foyer, minorise donc la place de la langue finnoise. NŽanmoins, en 2007, la m•re change 
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dÕavis et dÕattitude ; elle veut dŽsormais apprendre la langue finnoise. Elle sÕest donnŽ un 

objectif pour dŽpasser son statut de femme au foyer et parvenir ˆ sÕintŽgrer sur le marchŽ du 

travail. Ce projet consiste ˆ acquŽrir un savoir linguistique et culturel de mani•re ˆ faire 

reconnaitre et valoriser son statut de femme migrante indienne et parvenir ainsi ˆ une position 

o• elle pourra jouer un r™le dŽcisif concernant la politique des langues au sein du foyer en vue 

de la prŽparation de la carri•re de ses enfants.  

 

Parall•lement ˆ son apprentissage du finnois, la m•re inscrit son deuxi•me enfant dans une 

cr•che finnoise. Cela lui donne une opportunitŽ de pratiquer la langue avec les instituteurs et 

dÕautres employŽs ˆ la cr•che. En juin 2008, YAS nous parle de la prŽsence de la langue 

finnoise dans son foyer. DÕapr•s lui, ERA et ASH se parlent en finnois. Dans le troisi•me 

corpus de la FAM C, les Žchanges en finnois entre ERA et ASH ne semblent pas spontanŽs, mais 

illustrent tout de m•me les compŽtences linguistiques que poss•de ERA en finnois. Nous 

avons remarquŽ en 2009 et en 2010 que la m•re sÕadressait ˆ ASH en finnois, mais il sÕagissait 

seulement dÕordres comme Òferme la porteÓ, ÒŽteins la lumi•reÓ, Òouvre ton cahierÓ etc. De la 

m•me mani•re, mais encore plus rarement, nous avons entendu des mots finnois prononcŽs 

par YAS et ARI lorsquÕils sÕadressent ˆ ASH. Voici un extrait de communication entre YAS et 

ASH en finnois, selon nos notes de terrain72 : 
 
(1 3) YAS %add ASH  : mitŠ kuulu  - ? 
%frn Comment  vas - tu  ? 
 
(1 4) ASH %add YAS  : mitŠ kuulu  
%frn Comment tu vas .  
 
(1 5) YAS % add ASH  : ei kiitos hyvŠŠ  
%frn Non, •a va merci.  

 

Le p•re pose une question en finnois ˆ son fils et celui-ci rŽp•te la m•me phrase au lieu de 

donner la rŽponse, comme on sÕy attendrait. Le p•re le corrige en produisant la rŽponse 

habituelle ̂  cet Žchange ritualisŽ. CÕest cette note de terrain qui nous fait dire que YAS 

emploie des expressions banales et quotidiennes dÕune mani•re ludique ou didactique avec 

ASH. Les quelques mots finnois observŽs dans les propos de YAS et ARI sont mitŠ (quoi, 

comment), hyvŠ (bien), kiitos (merci), ei (non) et ainsi de suite. Cependant, il nÕy a pas de 

communication verbale ŽlaborŽe en finnois entre la m•re, le p•re et le fils ainŽ. 

 

Le finnois est employŽ par la m•re ˆ son lieu de travail. Apr•s deux ans de cours, la m•re 

commence ˆ parler uniquement en finnois avec des habitants dÕHelsinki avec qui, auparavant, 

                                                

72 Nous sommes dans le salon de lÕappartement de la FAM C. YAS regarde la tŽlŽvision et il commence ˆ parler avec ASH. 
Ce dernier semble avoir mal ˆ lÕestomac. (Note de terrain, 13 septembre 2007). 
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elle sÕexprimait en anglais. ARI parle peu en finnois alors quÕASH sÕexprime plus dans cette 

langue. Pour ce dernier, le finnois est lÕunique langue de communication ˆ la cr•che. Les 

membres de la famille, ˆ part ASH, ne regardent pas les Žmissions en finnois ˆ  la tŽlŽvision. Le 

puinŽ regarde des dessins animŽs en finnois et privilŽgie les films en finnois en changeant 

lÕoption des langues, si nŽcessaire. 

  

Du point de vue du marquage linguistique familial concernant la langue finnoise, nous 

remarquons plusieurs livres, notamment des romans et des manuels en finnois. La m•re a 

rapportŽ dÕInde un calendrier en ourdou avec des hadiths en arabe coranique expliquŽs en 

ourdou. Ce calendrier est accrochŽ dans la chambre des parents. Un autre calendrier contenant 

des chiffres en hindi est visible dans le salon, ˆ c™tŽ de la table ˆ manger. Une sourate 

calligraphiŽe encadrŽe tr™ne au-dessus du tŽlŽviseur. Un poster accrochŽ au mur dans le salon 

propose des noms et des verbes en finnois avec leur traduction en anglais. Nous avons 

remarquŽ, dans une armoire en face de la cuisine, une Žnorme collection de DVD de films en 

anglais et en hindi ˆ laquelle sÕajoutent quelques DVD de dessins animŽs en finnois. Dans la 

cuisine, la plupart des produits alimentaires sont achetŽs pr•s du domicile, et la marque de ces 

produits est en finnois.  

 

LÕarabe coranique occupe le m•me statut au sein de ce foyer que dans celui de la FAM B. 

CÕest une langue sacrŽe pour les membres de la famille, la plupart dÕentre eux ne sÕen servent 

que lors de la salat. Les enfants peuvent lire lÕarabe coranique.  

 

Les parents sont tr•s actifs sur Facebook depuis longtemps. Les enfants nÕy sont pas encore 

inscrits. La langue dÕinteraction pour les parents sur Facebook est lÕanglais, et tr•s peu, de 

lÕhindi et lÕourdou pour YAS. Pour ERA, la langue de communication sur Facebook est lÕhindi, 

lÕourdou, lÕanglais et le finnois.  

 

2.4.4 FAM D 
 

Comme dŽjˆ signalŽ, nous nÕavons pas eu acc•s au domicile de la famille, le magasin tenu par 

les parents Žtait notre lieu unique de rendez-vous. Il est donc difficile de relever les pratiques 

langagi•res effectives de ces participants, ainsi que le r™le, la place et la fonction des langues 

au sein du foyer. Nous tŽmoignerons des pratiques langagi•res de certains des membres de 

cette famille sur la base de nos observations au magasin. 
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Le suŽdois est la langue principale de communication avec les clients suŽdophones au 

magasin. Les parents se parlent entre eux en pendjabi, mais passent au suŽdois devant les 

clients. Ils communiquent aussi en anglais d•s quÕil y a des clients anglophones. Entre les 

membres de la famille, la communication se dŽroule en suŽdois en prŽsence des enfants. Les 

parents sÕadressent ˆ eux en suŽdois et ils leur rŽpondent dans la m•me langue. Les enfants 

viennent au magasin quand ils sont libres ou quand ils sont en vacances scolaires. 

En attendant les clients, les parents lisent des journaux et des revues populaires en suŽdois et 

ils Žcoutent la radio dans la langue pendjabie. La m•re y garde un manuel pour apprendre le 

pendjabi dans un des tiroirs. Au fond du magasin, on trouve un calendrier en pendjabi avec 

lÕimage dÕun personnage de la religion sikhe. Les chiffres sont aussi en langue pendjabie. 

 

Les parents ne sÕintŽressent pas ˆ la vie virtuelle sur la Toile, ont-ils dit lors des entretiens. JES 

a un compte sur Facebook. La communication Žcrite avec tous ses contacts est en suŽdois. 

Avec ses sÏur s et son fr•re qui sont Žgalement sur Facebook, la langue suŽdoise y reste 

lÕunique langue de correspondance. La plupart des vidŽos musicales sont en anglais sur son 

espace personnel.  
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Figure 16 : RŽcapitulatif des pratiques langagi•res, emploi et connaissance des langues 

 FAM A FAM B FAM C FAM D 

1. Langue premi•re des parents Haryanvi Ourdou Ourdou Pendjabi 

2. Langue-s premi•re-s des enfants Haryanvi/ 

Fran•ais/ Hindi 

Ourdou Ourdou SuŽdois 

3. 

 

Langue-s parlŽe-s ˆ lÕintŽrieur du  

foyer par les parents 

Hindi 

Haryanvi 

Anglais 

Fran•ais 

Ourdou 

Anglais 

NorvŽgien 

Ourdou 

Anglais 

Finnois 

SuŽdois 

Pendjabi 

4. 

 

Langue-s parlŽe-s ˆ lÕintŽrieur du  

foyer par les enfants 

Hindi 

Fran•ais 

Anglais 

Ourdou Ourdou 

Anglais 

Finnois 

SuŽdois 

5. 

 

Langue-s parlŽe-s sur le lieu de travail 

par les parents 

Fran•ais 

Anglais 

Anglais Anglais 

Finnois 

SuŽdois 

6. 

 

Langue-s parlŽe-s  

dans les 

Žtablissements scolaires par les 

enfants 

Anglais 

Hindi 

NorvŽgien Anglais 

Finnois 

SuŽdois 

7. Langues apprises par les parents Fran•ais 

Anglais 

Hindi 

NŽpalais  

Pendjabi 

Sanscrit 

Ourdou 

Hindi 

NorvŽgien 

Anglais 

Fran•ais 

Arabe c73 

 

Ourdou 

Hindi 

Anglais 

Finnois 

Fran•ais  

Bahasa M74 

Arabe c 

Hindi 

Anglais 

Pendjabi 

Islandais  

NorvŽgien 

SuŽdois 

Arabe c 

8. Langues apprises ˆ la maison par les 

enfants  

 Ourdou 

Arabe c 

Ourdou 

Hindi 

Arabe c 

 

9. Langues apprises ˆ lÕŽcole par les 

enfants 

Fran•ais 

Anglais 

Hindi 

NorvŽgien 

Anglais 

Fran•ais 

Finnois 

Anglais 

SuŽdois 

Anglais 

Espagnol 

10. Langue-s parlŽe-s aux habitants du 

pays dÕaccueil par les parents 

Fran•ais Anglais 

NorvŽgien 

Anglais  

Finnois  

SuŽdois 

11. 

 

Langue-s parlŽe-s aux habitants du 

pays dÕaccueil par les enfants 

Fran•ais NorvŽgien Anglais 

Finnois 

SuŽdois 

12. 

 

Langue-s parlŽe-s aux locuteurs  

de lÕInde par les parents 

Haryanvi 

Hindi 

Anglais 

Ourdou 

Hindi 

Anglais 

Ourdou 

Hindi 

Anglais 

Pendjabi 

Hindi 

Anglais 

13. 

 

Langue-s parlŽe-s aux locuteurs  

de lÕInde par les enfants 

Hindi 

Anglais 

Ourdou 

Hindi 

Anglais 

Ourdou 

Hindi 

Anglais 

Anglais 

14. 

 

Langue religieuse des parents/enfants Sanscrit Arabe c Arabe c  

                                                

73 coranique 
74 Malaysia 



 98  

2.5 Pratiques langagi•res religieuses 
 

Les pratiques langagi•res des langues sacrŽes nÕont ŽtŽ dŽclarŽes par aucun des membres, ni 

dans les questionnaires, ni lors des entretiens. Ce nÕest que lors de notre prŽsence sur le 

terrain, o• nous avons pu dŽployer plusieurs outils ethnographiques, que nous avons enfin 

remarquŽ lÕimportance et la fonction de ces langues dans chaque mŽnage. Par la suite, nous 

avons abordŽ la question des langues sacrŽes avec nos participants, la formation quÕils ont eue 

et la mani•re dont ils utilisent ces langues dans leur vie quotidienne. Nous reviendrons plus 

loin sur cet aspect, mais nous nous interrogerons tout dÕabord sur les raisons pour lesquelles, 

les langues sacrŽes nÕont pas ŽtŽ dŽclarŽes comme faisant partie du rŽpertoire des personnes 

enqu•tŽes. Nous avons eu lÕoccasion dÕaborder cette problŽmatique lors dÕune journŽe de 

sŽminaire75, o• les commentaires et critiques des chercheurs nous ont aidŽ ˆ mieux 

apprŽhender ce th•me, peu traitŽ dans le domaine de la sociolinguistique, comme le signale 

Boxer (2002 : 6).  

  

Par langue sacrŽe, nous entendons la langue dont lÕusage est rŽservŽ aux cŽrŽmonies rituelles, 

aux pratiques religieuses, telles que des activitŽs sacerdotales ou lÕaccomplissement de 

pri•res, ou encore la lecture de textes sacrŽs. Chaque religion a ses r•gles, son code et ses 

coutumes pour entrer en communication avec la ou les divinitŽs. Il sÕagit de faire seul ou en 

groupe la pri•re comme le font les musulmans ˆ la mosquŽe ou ailleurs, en Žcoutant les textes 

sacrŽs lus par le pr•tre dans un temple hindou, ou encore dans un gouroudwara chez les sikhs. 

Les quatre familles indiennes objet de notre Žtude appartiennent aux trois religions principales 

dÕInde, liŽes au poids dŽmographique de leurs pratiquants Ð lÕhindouisme, lÕislam et le 

sikhisme. La langue sanscrite est la langue unique et classique des textes sacrŽs chez les 

hindous, mais dÕautres langues dravidiennes remplissent ce r™le au sud de lÕInde, tant dans le 

sermon que dans les textes sacrŽs. Il en va ainsi du tamoul, qui bŽnŽficie dÕun statut de langue 

classique octroyŽ par le gouvernement indien en 2004. LÕarabe coranique et le pendjabi sont 

considŽrŽs comme langues de Dieu chez les musulmans et comme parole de gourou chez les 

sikhs. Le Coran se lit dans lÕarabe classique et le Granth Sahib, le livre sacrŽ de la 

communautŽ sikh, en vieux pendjabi. Il est important de signaler la diffŽrence tr•s marquŽe 

entre le gourmoukhi (Žcrit dans le texte sacrŽ) et le gourmoukhi qui est en usage dans le 

pendjabi appelŽ Òpendjabi moderneÓ. DÕapr•s Johnston (2005 : 1077), lÕemploi du 

                                                

75 2009 - Role of religious languages in migrant Indian families in Europe, Third National Symposium on Multilingualism, 
University of Tampere. 
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gourmoukhi dans les Žcrits la•ques date de la fin du dix-neuvi•me si•cle et devient rŽgulier ˆ 

partir de 1947.  

  

Dans un contexte migratoire o• le maintien des langues du pays de dŽpart est un dŽfi pour la 

premi•re gŽnŽration ainsi que sa pratique au sein de la famille, il est fort probable que lÕon 

valorise les langues selon ses besoins et leurs fonctions. En premier lieu vient la langue du 

travail que la premi•re gŽnŽration doit maitriser ˆ diffŽrents degrŽs selon la nature de 

lÕemploi. La langue du travail des parents peut •tre aussi lÕune des langues apprises par les 

enfants ˆ lÕŽcole, elle est valorisŽe dans un premier temps par tous les participants. Ensuite 

viennent les langues du pays de dŽpart. Le maintien des langues des parents, cÕest-ˆ -dire la 

transmission langagi•re et culturelle intergŽnŽrationnelle, prŽoccupe la premi•re gŽnŽration.  

 

Ce nÕest quÕen troisi•me lieu quÕon peut voir lÕimportance accordŽe aux langues sacrŽes. 

Celles-ci, pour la FAM A et la FAM D, nÕont aucun r™le dans la pratique de leurs religions. On 

peut •tre un pratiquant hindou ou un pratiquant sikh sans connaitre la langue sanscrite et la 

langue pendjabie. Au temple, on peut assister ˆ la pri•re, Žcouter ce qui est rŽcitŽ, sans 

ressentir le besoin de comprendre ce que dit lÕofficiant, et participer aux rites religieux sans 

avoir recours ˆ la langue sacrŽe. En revanche, il est improbable que la pratique religieuse 

musulmane puisse •tre accomplie sans aucune connaissance de la langue arabe. Nous 

reviendrons sur ce point dans le chapitre 3 (cf. Contexte religieux, p. 119 ). 

 

On comprend d•s lors que les langues sacrŽes ne soient pas mentionnŽes par les membres de 

la FAM A et de la FAM D. En revanche, on ne comprend pas pourquoi lÕarabe coranique nÕest 

pas dŽclarŽ par les deux autres familles. On peut faire lÕhypoth•se que le domaine tr•s 

spŽcifique de cette langue implique une compŽtence langagi•re minime, consistante en des 

paroles ritualisŽes ˆ prononcer lors des pri•res ou des activitŽs sacerdotales et que les 

enqu•tŽs ne les consid•rent pas comme des langues importantes. Probablement ainsi, pensent-

ils que leur langue sacrŽe ne compte pas pour les enqu•teurs, et ils la passent sous silence, 

comme ils ne parlent pas de leurs orientations religieuses par ailleurs.  

 

On notera Žgalement que les religions de ces familles migrantes indiennes sont diffŽrentes de 

celle des autochtones et des habitants des groupes majoritaires dans leur pays dÕaccueil. Les 

affiliations religieuses, comme les langues parentales, ne sont pas forcŽment bien accueillies 

dans le pays dÕaccueil et les immigrants peuvent avoir tendance ˆ escamoter ces pratiques, 

surtout si la politique linguistique de ce pays ne fait aucune place aux langues sacrŽes.  
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2.6 Pratiques langagi•res rŽgionales ou standards 
 

Dans notre enqu•te, aucun des participants nÕa donnŽ dÕinformations sur la variŽtŽ rŽgionale 

de sa premi•re langue. Comment interprŽter ces attitudes langagi•res ? Premi•rement, il nous 

semble que la premi•re gŽnŽration porte un jugement nŽgatif sur ses langues rŽgionales76. 

Comme il sÕagit de projeter une image valorisante de soi au travers dÕune langue valorisŽe, la 

variŽtŽ rŽgionale, moins lŽgitime, est omise. Deuxi•mement, il est probable que les 

participants consid•rent que le chercheur ne connaissant pas lÕexistence des idiomes parlŽs 

par les parents, il est inutile de les mentionner. Autrement dit, les participants peuvent penser 

que cela ne va pas intŽresser lÕintervieweur ou que cela va •tre compliquŽ ˆ expliquer. Ils se 

contentent de dŽclarer le nom de la variŽtŽ standard pour des raisons pratiques, pourrions-

nous dire. Nous pensons que tous les participants de la premi•re gŽnŽration ont parlŽ ou 

parlent un idiome rŽgional, en dŽpit du fait quÕils dŽclarent la langue standard. Gumperz 

rappelle (1958 : 669) dans son travail sur la communautŽ indienne du nord, quÕil y a 

principalement trois types de variŽtŽs au nord de lÕInde o• lÕhindi est parlŽ. La premi•re est le 

dialecte parlŽ dans un village que Gumperz appelle Ç village dialect È. La seconde concerne la 

langue des petits centres o• lÕon trouve des marchŽs dont lÕaire dÕusage est un peu plus 

Žtendue et quÕil nomme Ç regional dialect È. La troisi•me est Ç lÕhindi standard È, parlŽ 

principalement dans les grandes villes telles que Delhi, Agra, Lucknow etcŽtŽra et qui est la 

langue de socialisation premi•re des habitants de ces villes.  

 

Les parents de la FAM A et de la FAM D, ˆ lÕexception de la m•re dans la famille D, sont issus 

dÕun territoire rural, et leurs pratiques langagi•res contiendraient des traits de ce Ç village 

dialect È. Dans le cas de la m•re de la FAM D, qui est nŽe et a grandi dans la ville de Delhi, 

nous avons remarquŽ que sa variŽtŽ de pendjabi nÕŽtait pas mutuellement intelligible avec 

celle de son mari. Les parents des FAM B et C proviennent dÕun milieu urbain, qui pratique 

une langue standard comme lÕourdou ou lÕhindi, mais leur langue contient Žgalement des 

traits rŽgionaux prosodiques (accent du Bihar) ou lexicaux.  

 

Il est important de prendre en considŽration le crit•re de la langue rŽgionale, non pas pour 

attribuer ˆ nos enqu•tŽs une identitŽ selon leur appartenance linguistique et religieuse, mais 

plut™t pour valoriser les pratiques langagi•res rŽelles, et mettre en avant les diffŽrents types de 

                                                

76 Cela va dans le m•me sens que les Žtudes menŽes par Fibbi et Matthey (2010 : 62) sur la transmission linguistique 
intergŽnŽrationnelle dans le cas de la migration italienne et espagnole dans deux villes suisses, o• lÕon observe, notamment 
chez les migrants italiens, que la langue standard est privilŽgiŽe pour la transmission aux enfants, au dŽtriment des dialectes 
rŽgionaux, la langue dÕorigine des parents. 
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dialectes ou parlers rŽgionaux du point de vue de leur importance culturelle et patrimoniale. 

CÕest pourquoi nous avons soigneusement mentionnŽ le ou les noms des dialectes parlŽs dans 

la rŽgion dÕorigine des participants. Dans le contexte indien o• les pratiques langagi•res sont 

si complexes, il serait trompeur de sous-estimer la pratique des langues rŽgionales, m•me si 

les enqu•tŽs nÕont pas fourni dÕinformations ˆ ce sujet. Nos entretiens nous ont rendu sensible 

ˆ lÕexistence dÕune situation de diglossie en Inde qui peut •tre passŽe sous silence par les 

parents pour des raisons idŽologiques, identitaires ou, tout simplement, par souci de ne pas 

fournir des informations langagi•res trop compliquŽes pour les capacitŽs de comprŽhension 

du chercheur. La pratique de ces dialectes nÕa pas pu •tre mise en Žvidence dans notre Žtude 

monographique. Dans tous ces cas, lÕusage de la Òlangue maternelleÓ dans les questionnaires, 

puis lors des entretiens, nÕa pas abouti ˆ la reconnaissance ou m•me ˆ la mention de ces 

dialectes ou variŽtŽs. Si la question avait ŽtŽ formulŽe directement et frontalement sur la 

connaissance ou la pratique des dialectes, aurait-il ŽtŽ possible dÕobtenir une autre rŽponse ? Il 

est difficile de rŽpondre, car nous ne savons pas comment auraient rŽagi les participants en 

lisant le mot ÒdialecteÓ dans les questionnaires. Cette dŽnomination aurait pu leur laisser 

croire que nous les situions dÕemblŽe dans un espace rural et ils auraient peut-•tre ŽtŽ vexŽs. 

Mais lÕeffet contraire aurait pu Žgalement •tre observŽ : il est possible que certains enqu•tŽs 

aient considŽrŽ cette question comme une valorisation dÕun rŽgiolecte, ˆ lÕinstar de ce que 

remarquent Maitre et Matthey (2007 : 88 et ss) ˆ propos du patois dÕEvol•ne77. 

 

RŽsumŽ et conclusion 
 

Nous avons ŽvoquŽ dans ce chapitre le profil sociolinguistique de quatre familles indiennes 

migrantes, ainsi que leurs pratiques langagi•res dŽclarŽes et effectives. Nous avons aussi 

dŽgagŽ le r™le, la place et la fonction que chacun de nos participants accorde aux diffŽrentes 

langues dans sa vie quotidienne et professionnelle.  

 

Pour esquisser le profil sociolinguistique des membres de chaque famille, nous avons 

examinŽ la trajectoire linguistique des participants, depuis leur naissance jusquÕ̂ leur point 

dÕinstallation finale dans leur pays dÕaccueil, de mani•re ˆ saisir une biographie linguistique 

in extenso. En retra•ant leur trajectoire linguistique, nous avons pu observer la mise en place 

des ressources langagi•res de nos enqu•tŽs, et construire ainsi leur biographie linguistique. 

Cette dŽmarche nous apporte, en effet, les informations sur le pourquoi et le comment du 

                                                

77 CÕest une commune suisse dans le canton du Valais. 
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choix et de la pratique de chacune des langues prŽsentes dans leurs rŽpertoires verbaux. 

Rappelons cependant que, malgrŽ nos efforts pour obtenir des donnŽes au moyen de plusieurs 

outils et mŽthodes, nous sommes conscient quÕil est fort possible que certains faits liŽs aux 

pratiques et attitudes linguistiques des personnes ŽtudiŽes nous aient compl•tement ŽchappŽ. 

Avant de faire un rŽsumŽ de ce chapitre, nous allons nous pencher succinctement sur les 

failles des mŽthodes scientifiques visant  ̂extraire des informations compl•tes au sujet dÕun 

groupe humain. Ce th•me a dŽjˆ ŽtŽ bri•vement traitŽ dans plusieurs passages du chapitre sur 

la mŽthodologie, mais nous pensons utile dÕy revenir apr•s avoir illustrŽ les traits langagiers 

saillants et dŽterminants dans les pratiques langagi•res des enqu•tŽs. 

 

Les mŽthodes employŽes pour la collecte des donnŽes, en particulier dans le domaine des 

sciences humaines, ne peuvent pas garantir des informations exactes et prŽcises sur les 

pratiques langagi•res et la biographie linguistique des individus. Les questions dÕun 

questionnaire peuvent •tre difficiles ˆ comprendre ou les individus peuvent manquer de 

motivation pour fournir les informations nŽcessaires, ces derni•res Žtant parfois ambigŸes ou 

ambivalentes, ce qui nuit ˆ la fiabilitŽ des donnŽes. Inconsciemment, les participants peuvent 

oublier de dŽclarer une langue quÕils ont apprise ou quÕils pratiquent toujours, ou alors ils ne 

la jugent pas suffisamment importante pour la mentionner. Plusieurs outils et techniques nous 

ont permis de dŽcrire finement les pratiques langagi•res des personnes interrogŽes et 

dÕaccroitre la fiabilitŽ des donnŽes. MalgrŽ tout, la rŽalitŽ des pratiques langagi•res est 

difficile ˆ dŽcouvrir. Nous avons ŽvoquŽ la divergence parfois entre la pratique dŽclarŽe et la 

pratique effective. CÕest justement dans cette discrŽpance que nous tentons de chercher la 

place, le r™le et la fonction des langues dans les mŽnages indiens.  

 

En premier lieu, nous avons soulignŽ le fait quÕaucun participant ne dŽclare la langue 

religieuse comme une langue de son rŽpertoire verbal. Cependant, notre prŽsence sur le 

terrain a rŽvŽlŽ la pratique religieuse et par consŽquent lÕusage de lÕarabe coranique, du 

sanscrit et du pendjabi ancien chez un certain nombre de participants. On pourrait en tirer la 

conclusion que les participants ne consid•rent pas ces langues au m•me titre que les autres et 

que cÕest pour cela quÕils ne les mentionnent pas. La pratique de ces langues est uniquement 

dŽdiŽe ˆ la pri•re et aux actes religieux ou rituels, et le besoin dÕune connaissance approfondie 

de ces langues nÕest pas considŽrŽ comme nŽcessaire. Les participants ne dŽclarent pas non 

plus leurs idiomes rŽgionaux ou des variŽtŽs basses de la diglossie (pour reprendre la 

terminologie de Ferguson, 1959), m•me si elles font partie de leur rŽpertoire, comme cÕest le 

cas dans les FAM B et C, mais surtout dans les FAM A et D. Dans le cas du p•re de la FAM C, 
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nous avons remarquŽ son usage frŽquent dÕune variŽtŽ quÕil consid•re comme dŽvalorisŽe et 

dont il a honte. Pareillement, le p•re de la FAM D dŽvalorise le parler de son village et se 

distancie de lÕidiome de sa m•re dans lequel il communique pourtant avec elle. Il en ressort 

que les enjeux de prestige et de valorisation des langues ont une influence sur lÕattitude 

langagi•re des participants en prŽsence du chercheur. Dans une telle situation dÕenqu•te, ils 

cherchent ˆ donner la meilleure image possible dÕeux-m•mes en infŽrant que, pour un 

doctorant de lÕuniversitŽ, seules les langues standards ont de la valeur. Il est tr•s difficile pour 

un chercheur de contourner ces difficultŽs. 

 

En second lieu, tous les participants ont dŽclarŽ la pratique et la connaissance de la langue 

premi•re ou parentale. La langue premi•re est dans la plupart des cas la langue parentale, ˆ 

lÕexception de la FAM D o• les enfants ne parlent que la langue suŽdoise. On trouvait le m•me 

cas de figure dans la FAM A en France, avant que les enfants ne soient scolarisŽs en Inde. Sur 

le terrain, nous avons vŽrifiŽ le r™le et le degrŽ de la pratique des langues parentales dans le 

foyer, qui correspondaient ˆ ce qui a ŽtŽ dŽclarŽ. Nous avons pu mener des entretiens dans les 

langues premi•res des parents avec les membres de la famille et les enregistrements des 

conversations familiales attestent bien la prŽsence et la pratique de ces langues. Dans le cas de 

la FAM D, lÕentretien sÕest dŽroulŽ en hindi/pendjabi avec les parents, alors quÕavec les enfants 

nous avons communiquŽ en anglais. Les langues indiennes qui ont le statut officiel ou 

rŽgional en Inde sont parlŽes par les parents dans leur vie quotidienne avec leurs enfants, ˆ 

lÕexception de la FAM D. Son usage est utile pour maintenir les contacts avec les proches 

parents ou les amis lors des sŽjours en Inde, ou pour les contacts tŽlŽphoniques ou par 

Internet. Leurs enfants, selon leur degrŽ de compŽtence et leur aisance dans la langue des 

parents, communiquent avec leurs parents, et Žlargissent leur rŽseau dÕamis par le biais de ces 

langues lors de leurs sŽjours en Inde, de leurs voyages ou sur Internet. En ce qui concerne la 

FAM D, la pratique de la langue pendjabie, dŽclarŽe langue premi•re par les deux parents, est 

uniquement effective entre le p•re et la m•re.  

  

En troisi•me lieu, nous avons remarquŽ la prŽsence et lÕimportance de la langue anglaise dans 

tous les foyers. LÕanglais jouit dÕun statut crucial pour la m•re de la FAM A, les p•res des FAM 

B et C. Nous avons notŽ ailleurs (Haque, 2010a : 233) que Ç lÕanglais a pris une place 

considŽrable dans la vie sociale et professionnelle . . . en ayant facilitŽ leur installation et en 

leur permettant de communiquer avec lÕextŽrieur, soit dans le cadre de leur travail, soit de 

lÕŽcole ou bien dans lÕinteraction sociale È. Dans le cas de la FAM B (depuis 15 ans) et de la 

FAM C (depuis 11 ans), lÕanglais joue toujours un r™le primordial dans leur travail. LÕanglais 
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est important pour les membres qui subviennent ˆ leurs besoins et ˆ ceux de leurs familles. 

Les m•res des FAM A et C ont eu lÕopportunitŽ de travailler en France et en Finlande gr‰ce ˆ 

leur compŽtence en anglais. Dans une Žtude de la trajectoire linguistique de quatre immigrants 

indiens aux ƒtats-Unis, Mir et al. (2000) mettent Žgalement en avant lÕimportance de lÕanglais 

comme langue de scolarisation en Inde. DÕapr•s eux, au sein des entreprises de logiciels 

informatiques en Inde, lÕanglais joue Žgalement un r™le primordial. CÕest pourquoi les parents 

tablent sur la langue anglaise pour lÕavenir de leurs enfants en Inde ou ˆ lÕŽtranger. Ë travers 

lÕanglais, cÕest le dŽveloppement dÕun rŽseau social prestigieux qui est visŽ. Les enfants sont 

donc conscients de lÕimportance de cette langue. Nous avons observŽ lÕusage de lÕanglais par 

les parents et par les enfants dans plusieurs activitŽs quotidiennes, comme suivre des 

Žmissions ˆ la tŽlŽvision ou surfer sur Internet, mais aussi dans les loisirs et lors des voyages. 

Au sein de la FAM D, nous rappelons que la prŽŽminence de la langue suŽdoise affaiblit 

lÕimportance de lÕanglais. Pour les parents, lÕanglais est tr•s peu utilisŽ dans leur vie 

quotidienne sauf ˆ quelques occasions, soit pour communiquer avec des clients anglophones, 

indiens ou non. Mais leurs enfants dŽveloppent leurs connaissances en anglais gr‰ce ˆ lÕŽcole 

et les ainŽs ont dŽjˆ acquis une compŽtence suffisante pour parler anglais lors des vacances ˆ 

lÕŽtranger, notamment dans les pays anglophones comme les ƒtats-Unis et lÕAngleterre. Les 

enfants de la FAM B emploient lÕanglais quand ils vont en visite chez leurs cousins ˆ Londres. 

Tous ces enfants de la deuxi•me gŽnŽration utilisent lÕanglais, dÕune mani•re habituelle, plus 

dans leur communication informatique et ˆ lÕoccasion de certaines activitŽs de loisirs que 

pour la communication avec leurs amis et leurs proches. 

  

Enfin, lÕusage de la langue du pays dÕaccueil a aussi ŽtŽ observŽ dans tous les foyers. La 

pratique de cette langue au sein du foyer ou par les membres dans leur vie quotidienne dŽpend 

des besoins, de la nŽcessitŽ et de la compŽtence dans cette langue. Dans le cas de la FAM A, le 

fran•ais, auparavant dominant avant 2005, Žtait la langue unique de communication et de 

travail tant pour les parents que pour les enfants. Depuis cette date, le fran•ais a perdu sa 

position notamment dans la communication familiale, remplacŽ par lÕhindi, et en 2008, sa 

place Žtait limitŽe au lieu de travail. Les enfants ont ŽtudiŽ la langue fran•aise ˆ lÕŽcole en 

Inde et restent en contact avec leurs amis en France lors des vacances ou par Internet. Le 

norvŽgien, pour la FAM B, est employŽ uniquement par les enfants, soit dans lÕespace scolaire, 

soit dans les contacts quotidiens avec les habitants de leur ville. Notons aussi la prŽsence de la 

langue norvŽgienne pour les enfants ˆ la tŽlŽvision et sur lÕInternet. La m•re apprend le 

norvŽgien depuis une dizaine dÕannŽes et lit des romans en norvŽgien. Il en va de m•me pour 

le p•re qui lit des journaux en norvŽgien et sÕintŽresse ˆ la vie politique et culturelle de sa 
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ville. Mais sa communication langagi•re reste ˆ dominante anglophone sur son lieu de travail. 

Le p•re de la FAM C se sert uniquement de lÕanglais sur son lieu de travail ; son usage du 

finnois est quasiment inexistant. Nous remarquons la m•me tendance langagi•re pour son fils 

ainŽ qui nÕa pas ŽtŽ scolarisŽ en langue finnoise. MalgrŽ lÕapprentissage de cette langue ˆ 

lÕŽcole, il ne se trouve pas ˆ lÕaise pour communiquer ou mener des activitŽs en finnois. En 

revanche, lÕimportance de la langue finnoise est marquŽe pour la m•re qui lÕa apprise depuis 

2007 et travaille dans un Žtablissement finnois o• la langue finnoise est lÕunique langue de 

communication. Pareillement pour son fils cadet, inscrit dans une cr•che finnoise, il  

communique et parle avec ses camarades et ses instituteurs en finnois. La m•re lit des 

journaux et des romans en finnois, alors que le fils cadet prŽf•re regarder des films et dessins 

animŽs dans cette m•me langue. Pour la famille de Gšteborg, la langue suŽdoise est la langue 

usuelle de la famille. Langue unique de communication entre parents-enfants, cÕest aussi la 

langue du travail pour les parents et la langue dÕŽtudes pour les enfants.  

 

ExceptŽ pour les langues sacrŽes et les langues rŽgionales, notre mode dÕinvestigation nÕa pas 

mis en Žvidence de fortes diffŽrences entre pratiques langagi•res dŽclarŽes et pratiques 

langagi•res effectives. Il y a tout de m•me le cas de la fille ainŽe de la FAM A qui dŽclare 

lÕharyanvi comme langue maternelle alors quÕelle nÕa pas de connaissance dans cette langue. 

Ce fait rŽv•le lÕimportance quÕelle attribue ˆ son appartenance dÕorigine, via celle de ses 

parents. 
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It is as if the field of competence in language 

had the shape of a butterfly, one wing specific 

to speaking, one to writing, the body common 

to both. Linguistic analysis has focused on the 

body, as it were, and while that is vital, so are 

the wings. (Dell Hymes, 1996) 

 

Introduction  
 

Ce chapitre a pour but dÕenvisager les diffŽrents aspects de la compŽtence linguistique des 

membres de nos familles tŽmoins de la migration indienne en Europe. Nous avons ŽvoquŽ 

dans le chapitre prŽcŽdent la pratique langagi•re plurilingue au sein de chaque foyer et nous 

avons vu comment chaque langue est assignŽe ˆ un r™le, ˆ une fonction, ainsi que la place des 

diffŽrentes langues prŽsentes dans les rŽpertoires verbaux des participants de notre Žtude. La 

pratique de diffŽrentes langues tend ˆ caractŽriser un individu en tant quÕun locuteur 

plurilingue. Toutefois, ce rŽpertoire multilingue est truncated selon le terme proposŽ par 

Blommaert et al. (2005). Autrement dit, le rŽpertoire est segmentŽ par domaines (au sens de 

Fishman) et il est constituŽ de plusieurs codes linguistiques dans lesquels le locuteur a des 

compŽtences diverses et inŽgales. Nous dŽvelopperons ce concept plus loin dans ce chapitre.  

 

Lorsque nous avons prŽsentŽ dans des colloques78, les aspects de notre enqu•te liŽs ˆ la 

pratique et ˆ la place des langues allog•nes et endog•nes, nous avons ŽtŽ questionnŽ ˆ 

plusieurs reprises au sujet de nos mŽthodes dÕŽvaluation des compŽtences de nos locuteurs 

indiens. Sur quoi nous basions-nous pour les labelliser ÒplurilinguesÓ ? Ces interrogations 

nous ont permis dÕaffiner la rŽponse. Nous prŽsentons ci-apr•s un Žtayage thŽorique qui 

valide, croyons-nous, notre mani•re de procŽder. 

 

                                                

78 (i) CILPR XXVe Colloque International, Innsbruck, 2007 (ii) Colloque VALS-ASLA, Lugano, 2008. 
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Lors de nos enqu•tes, la question de la compŽtence linguistique dans diffŽrentes langues ou 

variŽtŽs a ŽtŽ abordŽe avec les membres des familles au travers de questionnaires, dÕentretiens 

et de conversations enregistrŽs. Un questionnaire79 dÕautoŽvaluation des compŽtences a ŽtŽ 

renseignŽ par chaque membre de la famille pour chacune des langues de son rŽpertoire, autant 

ˆ lÕoral quÕˆ lÕŽcrit. Les participants ont ŽtŽ invitŽs ˆ noter leur niveau de compŽtence sur une 

Žchelle de 1 ˆ 5, en distinguant comprŽhension/production orale et Žcrite. Il sÕav•re que cette 

mani•re de procŽder pour sÕenquŽrir des connaissances linguistiques ou des compŽtences est 

controversŽe, des doutes subsistent sur la validitŽ dÕune telle autoŽvaluation. Dans notre cas 

de figure, nous avons eu lÕoccasion de vŽrifier la pertinence de ces autoŽvaluations lors des 

interviews, des conversations enregistrŽes, des sŽjours ou visites de terrain durant lesquels 

nous avons mobilisŽ des mŽthodes ethnographiques. Mais comme nous avons ŽtŽ invitŽ ˆ 

fournir plus de dŽtails sur ce mode dÕŽvaluation, nous allons consacrer la premi•re partie de 

ce chapitre ̂ lÕŽvaluation de la compŽtence linguistique. La problŽmatique qui se pose est la 

suivante : si la mŽthode pour Žvaluer les compŽtences est sujette ˆ caution, en existe-il une 

meilleure pour obtenir des rŽsultats valables sur cette question des compŽtences dans un 

rŽpertoire plurilingue construit dans le processus de migration ? Les compŽtences plurilingues 

peuvent-elles •tre validŽes par des tests de compŽtence con•us pour lÕapprentissage formel 

dÕune langue particuli•re, avec tous les biais de perception monolingue et normative que sous-

tendent gŽnŽralement ces tests ? Il nous semble que lÕoutil Ç test de compŽtence È est mal 

adaptŽ ˆ lÕŽvaluation de la compŽtence plurilingue en tant que telle, et que le recours ˆ 

lÕautoŽvaluation sÕimpose comme une des approches de la rŽalitŽ langagi•re des familles 

plurilingues telle quÕelles la vivent et non du point de vue des concepteurs de tests.  

 

Nous examinerons donc tout dÕabord le sujet de lÕautoŽvaluation des compŽtences dans les 

langues que les participants dŽclarent connaitre. Nous nous interrogerons sur la validitŽ de 

cette approche en tant quÕoutil de mesure de compŽtence et nous nous demanderons en quoi 

elle peut nous apporter des informations. Ensuite, nous Žlaborerons la notion de Ç rŽpertoire 

multilingue segmentŽ È (Truncated Multilingual Repertoire et dorŽnavant RMS) en 

approfondissant lÕusage qui en est fait chez Blommaert et al., (2005), Dyers (2008) et Haque 

(2011b). Puis, nous nous interrogerons sur la prŽsence de compŽtences segmentŽes dans le 

quotidien de tous nos participants. Nous conclurons enfin en prŽsentant des outils de mesure 

plus fiables pour Žvaluer ce type de compŽtence.  

                                                

79 Cf. p. 281. 
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3.1 AutoŽvaluation : de sa nŽcessitŽ ˆ sa lŽgitimitŽ 
 

Comme nous lÕavons vu, les premiers contacts avec nos participants ont ŽtŽ Žtablis par les 

questionnaires. Ils nous ont servi ˆ construire leur biographie linguistique, avant de faire plus 

ample connaissance avec eux et afin dÕavoir une premi•re reprŽsentation de leurs rŽpertoires 

multilingues.  

 

Dans une th•se sur les contacts de langues en Su•de, Boyd (1985) privilŽgie aussi la mŽthode 

par questionnaires sÕappuyant sur lÕautoŽvaluation. Doutant de lÕexistence de moyens plus 

fiables pour Žvaluer les compŽtences, elle a recours ˆ cette mŽthode et juge que les rŽponses 

ainsi obtenues permettent dÕeffectuer une premi•re esquisse des profils, tout en mettant 

dÕemblŽe au centre de la problŽmatique le plurilinguisme, vu comme une compŽtence et non 

comme un probl•me ; ce qui entraine la confiance des participants au sujet de leur 

compŽtence dans les deux langues (la langue suŽdoise et la langue minoritaire ; Boyd, ibid : 

141). Nous estimons quÕune telle approche est primordiale dans les premiers pas dÕune 

recherche sur les pratiques langagi•res dans un milieu plurilingue. Les participants sont 

finalement les mieux placŽs pour Žvaluer leur usage des langues, confrontŽs quÕils sont ˆ 

lÕappropriation de nouveaux idiomes leur permettant dÕagir et de se repŽrer dans leur vie 

quotidienne. Edwards (2005 : 37-38) avalise Žgalement lÕusage de lÕautoŽvaluation, mais avec 

certaines rŽserves. DÕapr•s lui, Ç relying upon self-rating has a lot to recommend it, but the 

strengths here rest upon the capacity of an individual to be able to self-report accurately, a 

roughly equivalent sense across individuals of what competence means, and a disinterested 

and unbiased willingness to communicate proficiency levels È. Toujours selon lui, dÕautres 

facteurs tels que Ç attitude, age, sex, intelligence, memory, linguistic distance between the two 

languages, and context of testing are all potentially confounding È. Nous sommes conscient 

de ces facteurs et nous reconnaissons quÕils peuvent entrainer des Žvaluations qui ne 

correspondraient peut-•tre pas ˆ celles que feraient des observateurs, et encore moins ̂  celles 

des correcteurs dÕun test standardisŽ.  

 

Le p•re de la FAM C est un bon exemple de Ç fairplay È en mati•re dÕautoŽvaluation. Dans le 

questionnaire, il ne mentionne pas la langue finnoise, ce qui nous surprend un peu, car il vit 

en Finlande depuis ˆ peu pr•s six ans (en 2007). En effet, les langues quÕil a mentionnŽes et 
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autoŽvaluŽes sont lÕhindi, lÕourdou, lÕanglais et le malais. Nous lui avons alors envoyŽ un 

courriel pour en savoir plus au sujet de sa compŽtence dans la langue finnoise et il rŽpond80 : 
 
( 16) You know it very well that I have no competency in Finnish language. 
You can put zero everywhere .  

 

Notre Žchange de courriels nous rŽv•le alors sa sincŽritŽ ˆ lÕŽgard de sa compŽtence 

linguistique en finnois. En revanche, il a mis en avant sa compŽtence en malais, une langue 

avec laquelle il nÕest plus en contact depuis de nombreuses annŽes. Voici son autoŽvaluation 

dans la langue malaise : 

 

Figure 17 : AutoŽvaluation du Bahasa Malaysia par YAS 

 

Je la comprends 4 Je la parle 3 Je la lis 4 Je lÕŽcris 3 

1   2   3   4   5  1   2   3   4   5 1   2   3   4   5 1   2   3   4   5 

 

Son autoŽvaluation tr•s positive (4,3,4,3) est peut-•tre excessive puisquÕil nÕest plus en 

contact avec cette langue depuis plus de huit ans au moment de lÕentretien ; elle pourrait •tre 

davantage le reflet des notes obtenues ˆ lÕŽcole que celui de sa compŽtence ˆ agir en malais au 

quotidien. En plus de ses cours, ce sŽjour en Malaisie lÕa peut-•tre confrontŽ ˆ une situation 

dÕapprentissage informel intensif, dans un milieu linguistique plut™t homog•ne, mais il est 

probable aussi, comme le note Boyd (1985 : 141) que Ç the respondent is influenced in her/his 

[self]rating by her/his grades in school subjects . . . È. On peut infŽrer que lÕapprentissage 

formel dÕune langue est pris en considŽration par YAS pour se donner une notation ŽlevŽe. 

Dans le cas de la langue finnoise, ˆ lÕinverse, il refuse de lÕŽvaluer faute dÕun apprentissage 

formel. CÕest peut-•tre lÕimportance de lÕinstitution scolaire et son r™le dans les 

reprŽsentations, via ses Žvaluations notŽes des compŽtences linguistiques, qui se manifeste 

avant tout dans les rŽponses de nos participants. LÕŽvaluation de la compŽtence linguistique 

est bien illustrŽe dans cet Žchange avec KUL , la m•re de la FAM D, qui contextualise par un 

rŽcit son parcours scolaire en langue hindie ˆ lÕŽcole, pendant son enfance ˆ New Delhi : 
 
ENQ : Je vous mets combien en hindi  ? 
(17 ) KUL  : Tu me mets cinq sur cinq partout. Mon p•re et ma m•re me 
disaient quÕil faut avoir une tr•s belle Žcriture e t donc jÕai toujours 
eu de tr•s bonnes notes si lÕon compare avec mon fr •re cadet, et mes 
parents me donnaient cinq roupies 81 comme prix.  

 

                                                

80 Communication personnelle par courriel, du 16 mai 2007. Sujet : competency in Finnish language.  
81 Converti en euros, cela reprŽsente 8 centimes dÕeuro en janvier 2012.  
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LÕhindi Žtant sa deuxi•me langue, celle-ci nÕest plus gu•re utilisŽe dans sa vie quotidienne 

depuis 1986, soit depuis plus de 24 ans que KUL  est installŽe en Su•de. Comme nous lÕavons 

notŽ dans le chapitre prŽcŽdent, elle parle uniquement en pendjabi avec son mari, alors que le 

suŽdois fait son apparition dans les contacts quotidiens avec ses enfants et les habitants de sa 

ville. De fait, la m•re connaissant notre origine en Inde (Bihar), o• lÕhindi est dominant, elle a 

essayŽ de nous parler en hindi standard tout au long de nos rencontres pendant notre enqu•te 

de terrain. Nous ne doutons pas de sa compŽtence linguistique en hindi82 du fait quÕelle a vŽcu 

ˆ New Delhi o• lÕhindi est plus prŽsent que le pendjabi dans la plupart des domaines, 

notamment dans les interactions quotidiennes. Or, nous sommes surpris de voir quÕelle 

sÕaccorde la m•me compŽtence linguistique en langue suŽdoise quÕen langue hindie, cÕest-ˆ -

dire la note 5 dans les quatre compŽtences ŽvaluŽes. Rappelons que son apprentissage du 

suŽdois dans un cadre institutionnel a uniquement consistŽ en trois mois de cours. Ensuite, 

elle continue de dŽvelopper ses connaissances linguistiques en suŽdois par ses contacts avec 

des habitants, en regardant des Žmissions ˆ la tŽlŽvision, en parlant avec ses enfants et ainsi de 

suite. Une compŽtence ŽlevŽe dans la langue suŽdoise, en particulier ˆ lÕŽcrit, ne cadre gu•re 

avec la pratique habituelle de sa profession, o• lÕon observe peu ou pas de recours ˆ lÕŽcrit. 

En plus, la lecture en suŽdois est limitŽe aux journaux et ˆ quelques magazines, et elle ne lit 

pas de romans, comme on lÕa vu dans le cas des m•res des FAM B et C. NŽanmoins, KUL  

estime quÕelle poss•de une bonne compŽtence en suŽdois en dŽpit de lÕabsence dÕun 

apprentissage formel et assidu. Elle pense en revanche que sa compŽtence en anglais a baissŽ 

depuis son sŽjour en Su•de et se donne une note de 2 pour la production orale, alors que dans 

les trois autres compŽtences, les notations sont 4,5,5. Nous sommes tentŽs de penser, au vu 

des informations sur son parcours en Inde, que KUL  nÕutilisait pas plus lÕanglais en Inde quÕen 

Su•de aujourdÕhui. En Su•de, elle nÕa pas besoin de communiquer en anglais Žtant donnŽ que 

la langue suŽdoise domine dans tous les domaines principaux.  

 

Il en va de m•me pour le p•re de cette m•me famille qui dŽclare une compŽtence ŽlevŽe dans 

la langue du pays dÕaccueil. Nous nÕavons pas dÕinformations prŽcises sur son apprentissage 

de la langue suŽdoise quÕil a dž apprendre pendant quelques mois, comme sa femme, avant de 

suivre une formation intensive en soins infirmiers. La premi•re chose ˆ  souligner pour ce 

couple est quÕils consid•rent avoir de meilleures compŽtences en suŽdois que dans leur langue 

premi•re. Mais, en contexte migratoire, il est frŽquent que les migrants aient tendance ˆ 

surŽvaluer leur compŽtence linguistique dans les langues du pays dÕaccueil. Espenshade et Fu 

                                                

82 KUL pense faire des erreurs syntaxiques et prŽcise quÕil lui manque des mots en hindi pour mieux sÕexprimer. Mais, nous 
avons remarquŽ que KUL emploie lÕhindi de mani•re aussi fluide que la n™tre, ce qui nous permet de porter un jugement sur 
sa compŽtence en cette langue.  
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(1997 : 298) soulignent que les immigrants arabophones aux ƒtats-Unis dŽclarent une 

compŽtence ŽlevŽe en anglais, plus ŽlevŽe que les immigrants originaires de pays o• lÕanglais 

est une langue dominante. DÕapr•s ces auteurs, ce rŽsultat Žtonnant sÕexplique par le fait que 

les enqu•tŽs surŽvaluent leur compŽtence, qui serait moins ŽlevŽe avec des tests de langue. A 

propos de la communautŽ hispanique aux ƒtat-Unis, Delgado et al. (1999) notent quÕelle a 

tendance ˆ surestimer ses compŽtences en anglais dans le but de mieux montrer son 

intŽgration. Cette tendance observŽe dans la famille D ne se retrouve pas dans les autres 

familles de notre Žtude. KAM , le p•re de la FAM A ˆ Grenoble, qui a appris le fran•ais Òsur le 

tasÓ, se donne une note de 2 ˆ lÕŽcrit et de 3 pour la production orale. ERA, la m•re de la FAM 

C, sÕautoŽvalue ˆ 1,1,3,3 (comprŽhension et production orales ; comprŽhension et production 

Žcrites) apr•s avoir suivi un an de cours de finnois et vivant depuis plus de six ans en 

Finlande. Nous remarquons donc une certaine disparitŽ dans la mani•re quÕont nos 

participants dÕŽvaluer leurs compŽtences dans la langue du pays dÕaccueil. 

 

Quant ˆ la deuxi•me gŽnŽration, lÕautoŽvaluation parait plus rŽaliste et convergente en 

comparaison avec celle de la premi•re gŽnŽration. Notons que les enfants sont scolarisŽs, et 

que les Žvaluations scolaires leur donnent des points de rep•re. Nous ne prendrons pas en 

compte les rŽponses des enfants de moins de 9 ans, celles-ci ayant ŽtŽ fournies par leurs 

parents (ZAR et ZAN de la FAM B, et ASH de la FAM C). Pour les autres, ˆ lÕexception dÕARI en 

Finlande, tous les enfants dŽclarent de bonnes compŽtences dans les langues du pays 

dÕaccueil, langues dominantes dans lesquelles ils sont scolarisŽs. Les enfants de la FAM A et 

de la FAM B dŽclarent leur aisance ˆ communiquer dans les langues premi•res des parents 

(entre 4 et 3 pour la comprŽhension et production orale). Nous trouvons intŽressante la fiche 

de RAF, premier enfant de la FAM B, qui essaie dÕŽcrire en hindi dans le questionnaire. En 

voici un extrait reproduit : 
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Figure 18 : AutoŽvaluation de la langue hindie par RAF 

 

 

 

 

 

 

 

Remarquons en premier lieu que RAF indique la langue fran•aise comme 4e langue, puis quÕil 

lÕefface et la remplace par la langue hindie. Nous ne comprenons pas la raison pour laquelle le 

fran•ais a ŽtŽ barrŽ, ni pourquoi il ne lÕa pas dŽclarŽ comme cinqui•me langue, ˆ la suite de 

lÕourdou, du norvŽgien et de lÕanglais dŽclarŽs respectivement comme premi•re, deuxi•me et 

troisi•me langue.  

 

En second lieu, nous voyons dans cet extrait quelques graph•mes dŽvanagari de la langue 

hindie. Le premier signifie ba et le deuxi•me ra. La troisi•me lettre nÕest pas claire. Il est fort 

probable que RAF essaie dÕŽcrire quelques lettres en hindi pour tester sa compŽtence 

linguistique, notamment ˆ lÕŽcrit. Il est aussi probable quÕil nÕa pas rŽussi ˆ Žcrire un mot en 

hindi, et cÕest la raison pour laquelle il met les notes de 0 et 0 pour la compŽtence en 

production et comprŽhension Žcrite. Signalons encore une fois que RAF a suivi deux ans de 

scolarisation en Inde avant de rejoindre son p•re en Norv•ge. Durant son programme scolaire, 

il y apprend lÕhindi et lÕanglais. Ë la suite de son arrivŽe en Norv•ge, il nÕapprendra plus 

lÕhindi, mais il continue ˆ apprendre lÕourdou, lÕanglais et le norvŽgien. En revanche, son 

fr•re MUS, qui avait un an et demi lors de son arrivŽe ˆ Trondheim, sÕattribue une notation de 

1 et 1 pour les m•mes compŽtences dans lesquelles RAF a mis 0 et 0. Comme nous le verrons 

1. ba 
2. ra 

3. ? 
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plus loin dans le chapitre traitant de la transmission langagi•re ˆ lÕintŽrieur de la maison, la 

m•re de la FAM B prŽtend avoir donnŽ des cours de langue hindie et ourdoue ˆ ses enfants. La 

divergence dans les notations des deux fr•res signale en tout cas que RAF nÕa pas re•u 

dÕenseignement dans la langue hindie alors que MUS en a eu un peu. 

 

Nous avons observŽ ˆ peu pr•s la m•me tendance chez dÕautres enfants qui ne dŽclarent pas la 

langue Žtrang•re apprise ˆ lÕŽcole. CÕest le cas pour ARI qui apprend le fran•ais et JES 

lÕespagnol. Rappelons Žgalement que la langue religieuse, lÕarabe coranique, nÕa pas ŽtŽ non 

plus dŽclarŽe dans le cas de RAF, MUS et ARI qui auraient pu signaler cette compŽtence 

linguistique. Peut-•tre que ces langues auraient ŽtŽ mentionnŽes si nous avions prŽvu des 

tableaux identiques pour les cinqui•me et sixi•me langues. Il est probable que les enfants ont 

interprŽtŽ la consigne comme leurs parents, ˆ savoir quÕil fallait dŽclarer les quatre langues les 

mieux connues.  

 

ARI, dont la formation en hindi et en ourdou se fait ˆ la maison, se donne une note de 2 pour 

toutes les compŽtences interrogŽes. On est un peu surpris par les notations de JES de la FAM D, 

qui dŽclare une tr•s bonne comprŽhension orale en pendjabi et en hindi alors quÕelle ne les 

parle pas du tout. Toutefois, ces notations peuvent •tre conformes ˆ la rŽalitŽ, du fait quÕelle 

est lÕainŽe et quÕelle a eu des cours de pendjabi pendant quelques temps ˆ lÕŽcole et que, de 

plus, quÕelle sÕen est servi lors de ses contacts avec sa grand-m•re.  

 

LÕautoŽvaluation des participants quant ˆ leurs compŽtences langagi•res dans les langues de 

leurs rŽpertoires verbaux ont permis de mettre en Žvidence un aper•u de leur connaissance 

dans chacune des langues, et de tŽmoigner de leurs attitudes vis-ˆ -vis dÕelles. 

 

3.2 RŽpertoires multilingues segmentŽs - (Truncated multilingual 
repertoire) 

 

En sociolinguistique, la notion de compŽtence nÕa pas le m•me sens que celui quÕon lui 

accorde gŽnŽralement en linguistique. La notion chomskienne de compŽtence basŽe sur le 

concept de locuteur-auditeur idŽal nÕest certainement pas appropriŽe pour aborder la notion de 

la compŽtence en sociolinguistique dans le cas dÕune communautŽ plurilingue, notamment des 

immigrants indiens en Europe. Hymes (1996 : 58-59), en revanche, caractŽrise la notion de 

compŽtence dÕune mani•re qui rejoint notre champ dÕŽtude :  

 



 114  

The term competence . . . should not be a synonym for ideal grammatical knowledge, as it has 

been used by Chomsky, or extended to a speech community collectively, as used by 

David De Camp, or extended to ideal communicative knowledge as by Habermas, or done away 

with, as Labov has seemed to prefer. Rather, competence should retain its normal sense of actual 

ability.  

 

Nous nous intŽressons donc ˆ cette Ç actual ability È (capacitŽ effective) dÕinteragir avec 

diffŽrents individus de son entourage. Les connaissances grammaticales ou purement 

linguistiques dÕune langue ne sont pas nŽcessaires pour entrer en communication, comme on 

le pensait encore au XX e si•cle dans le courant structuraliste. Les conceptions linguistiques 

contemporaines Žvoquent la multimodalitŽ. Les actes de communication reposent largement 

sur le contexte dans lequel ils sÕinscrivent, ils op•rent par le biais de la gestualitŽ, des 

mimiques, etc. La centralitŽ de la communication repose donc sur la capacitŽ dÕentrer en 

communication avec autrui et non sur celle de produire des ŽnoncŽs syntaxiquement et 

phonŽtiquement corrects du point de vue de la norme monolingue de rŽfŽrence. Hymes (1984) 

soutient que les capacitŽs langagi•res ne sont pas incluses dans le terme Ç compŽtence È telle 

quÕelle est dŽfinie par Chomsky d•s 1965, o• la syntaxe est au coeur de ses reprŽsentations 

linguistiques. La notion de Ç capacitŽ È comme dŽfinition de la compŽtence repose sur les 

avancŽes de la psycholinguistique et de la sociolinguistique. Selon Hymes, Ç le terme 

ÒcapacitŽÓ renforce ÒcompŽtenceÓ dans la mesure o• il renvoie ˆ ce que les individus peuvent 

faire, ce qui nÕest pas la m•me chose que ce que les syst•mes quÕils poss•dent en commun 

rendent en principe possible È83.  

 

Pour revenir ˆ notre terrain de recherche, nous avons vu comment nos participants, avec peu 

de compŽtences (capacitŽ effective) dans certaines langues, parvenaient ˆ rŽaliser certaines 

fonctions : lÕexemple des langues sacrŽes valide ce constat. En Inde, dÕapr•s Pillai (2002), la 

compŽtence communicative dÕun individu se manifeste de telle mani•re que, Ç he (sic) may 

speak a regional dialect with a person belonging to the same region ; he may speak a caste 

dialect with a person belonging to the same caste, and a standard or some other dialect with 

the speakers of other regions and castes È.  

 

Dans la continuitŽ des travaux de Fishman, Blommaert et al. (2005 : 199) dŽfinissent le 

Ç truncated multilingualism È comme Ç linguistic competencies which are organised 

topically, on the basis of domains or specific activities È. DÕapr•s ces auteurs, cÕest en effet 

lÕespace qui ÒpermetÓ ou Òemp•cheÓ (Ç enables and disables È) le dŽploiement du rŽpertoire 
                                                

83 Ibid., p. 131. 
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multilingue des individus. Dans la migration, le rŽpertoire se rŽorganise en fonction du nouvel 

espace et de ses contraintes, avec des compŽtences assez inŽgales selon les domaines et en 

fonction des dŽplacements, quÕils soient courts (du foyer au lieu de travail) ou longs (les allers 

et venues entre le pays dÕorigine et le lieu de rŽsidence). Dyers (2008 : 115) Žvoque les 

facteurs qui contribuent ˆ un multilinguisme segmentŽ par domaine parmi les immigrants, 

dans une enqu•te menŽe dans la pŽriphŽrie de Cape Town. DÕapr•s elle, ces facteurs sont 

Ç language attitudes, levels of literacy, access to quality education, social class, level of 

income and especially location È. Nous avons dŽfini ce que nous entendons par RMS de la 

mani•re suivante (Haque, 2011b : 36) : 

 

The truncated multilingual repertoire comprises different linguistic competencies in one or several 

languages including its variants, in any of its forms, either fluent, limited, or restricted in 

communication or an abstract knowledge of an unpracticed language besides skills in shifting 

accent, register and styles of a given language in different domains and different spaces.  

 

Lors de nos interventions sur la notion de Truncated Competencies dans des sŽminaires 

universitaires84 et dans un colloque international85, le terme truncated a ŽtŽ remis en question. 

Certains-e-s nous ont posŽ la question de la distinction entre Truncated Competencies et 

ÒcompŽtence partielleÓ, un terme tr•s employŽ par les didacticiens et responsables politiques 

dans le domaine de lÕŽducation. SÕil est vrai que les deux notions sÕancrent dans une 

conception fonctionnelle du langage et des langues, la premi•re renvoie au champ de la 

sociolinguistique de la globalisation, alors que la deuxi•me rel•ve des discours didactiques 

propres au cadre idŽologique europŽen. En ce qui concerne le processus et les modalitŽs 

dÕapprentissage, la compŽtence partielle rel•ve plut™t des apprentissages formels rŽalisŽs dans 

le cadre scolaire ou lors dÕun sŽjour linguistique86. Coste et al. (2009 : 12) relient compŽtence 

partielle ˆ compŽtence plurielle. Il ne sÕagit pas pour eux de se satisfaire dÕune maitrise 

limitŽe dÕune langue, mais de considŽrer quÕune connaissance m•me imparfaite fait partie ˆ 

un moment donnŽ dÕune Ç compŽtence plurilingue plurielle È. La notion nÕa de sens quÕen 

fonction de lÕobjectif poursuivi (par exemple, savoir lire dans une langue apparentŽe ˆ sa 

langue maternelle ou savoir rŽpondre dans leur langue aux questions que posent les clients ˆ 

un guichet postal). La compŽtence segmentŽe, pour sa part, prend en compte les acquisitions 

scolaires, mais met lÕaccent sur le processus dÕacquisition non guidŽe en Òmilieu naturelÓ 

                                                

84 2008, University of Gothenburg ; 2009, LIDILEM  ; 2009, University of Luxembourg.  
85 10th Nordic Bilingual Conference, 2009, University of Tartu.  
86 Dans le cadre de la mobilitŽ des jeunes en Union europŽenne, on notera deux programmes dÕŽchange entre les 
Žtablissements scolaires et universitaires portant sur lÕapprentissage de langue Žtrang•re et culturelle : Comenius 
(http://www.2e2f.fr/comenius.php) et Erasmus (http://www.2e2f.fr/erasmus.php).  
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(Klein et Perdue, 1997), qui caractŽrise la compŽtence acquise lorsquÕun individu est exposŽ ˆ 

une nouvelle langue dans un nouvel espace dans lequel il construit de nouveaux rep•res et une 

nouvelle identitŽ. 

 

3.3 RŽpertoire multilingue segmentŽ Ð Son usage et sa fonction au 
sein des familles indiennes migrantes en Europe 

 

Nous avons vu les pratiques langagi•res plurilingues, leur fonction, leur r™le ainsi que leur 

place au sein de chaque mŽnage. Dans les pages qui suivent, nous ferons une description des 

compŽtences segmentŽes par domaine dans le rŽpertoire verbal de chacun de nos participants. 

Nous Žvoquerons les divers codes linguistiques qui sont employŽs avec une visŽe spŽcifique 

dans diverses situations. Nous nous proposons dÕŽtudier la compŽtence segmentŽe ˆ travers 

trois axes, ŽlŽments essentiels dans la construction des codes linguistiques du rŽpertoire 

verbal ; ils nous permettront dÕapprŽhender les diffŽrents enjeux et mŽcanismes liŽs aux 

compŽtences langagi•res. Ces trois axes sont lÕespace (3.3.1), la mobilitŽ et la polycentralitŽ 

(3.3.2) et les ordres dÕindexicalitŽ (3.3.3).  

 

3.3.1 Espace 
 

Blommaert et al. (2005 : 198) abordent la problŽmatique de lÕespace dans leur article en 

posant la question : Ç how does space organize regimes of language87 ? È. Ces auteurs 

avancent la th•se de la centralitŽ de lÕespace dans une thŽorie sociolinguistique, car cÕest lui 

qui rŽgit lÕusage des langues et peut faire dŽchoir la compŽtence langagi•re dÕun individu. 

Leur position se rŽsume dans un ŽnoncŽ ˆ lÕallure de slogan : le manque de compŽtence pour 

communiquer nÕest pas vu comme Ç a problem of the speaker, but as a problem for the 

speaker È88.  

 

La compŽtence est donc gŽrŽe par lÕespace o• lÕon vit, o• lÕon se dŽplace et o• lÕon 

communique. LÕespace met en valeur lÕusage de certaines langues tandis que le m•me espace 

peut condamner lÕemploi et la valeur dÕautres idiomes. Les participants de notre Žtude ont 

bien conscience que lÕusage, le pouvoir et le r™le des diffŽrentes langues sont liŽs ˆ des enjeux 

spatiaux. La compŽtence langagi•re de nos participants dans la langue du pays dÕaccueil a peu 

                                                

87 Le terme en anglais Ç regimes of language È est empruntŽ ˆ Kroskrity (2000), notent les auteurs. 
88 Ibid. 
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ou pas de valeur dans leur pays dÕorigine. DÕordinaire, lÕemploi du suŽdois, du norvŽgien et 

du finnois ne trouve aucune place en Inde, ˆ lÕimage des langues parentales dans les sociŽtŽs 

nordiques. Les langues nordiques trouvent leur place uniquement au sein de lÕambassade ou 

au travers des reprŽsentations consulaires et culturelles de ces pays dans quelques grandes 

villes en Inde. ERA, la m•re de la FAM C, manifeste son inquiŽtude au sujet de lÕusage de la 

langue finnoise en Inde si elle y rentre dŽfinitivement. Elle pense quÕelle oubliera cette langue 

ˆ laquelle elle est tr•s attachŽe.  

 

Quant ˆ la langue fran•aise, elle est davantage acceptŽe en Inde que les langues nordiques, en 

raison de son statut prestigieux et de lÕhistoire coloniale de ce pays. Le fran•ais est enseignŽ 

dans plusieurs Žcoles privŽes comme langue Žtrang•re facultative pour les Žl•ves ˆ partir de 

13 ans. Pour la FAM A, la langue fran•aise ne jouait aucun r™le en Inde avant 2005. Ce nÕest 

quÕ̂ partir de cette pŽriode que le fran•ais a ŽtŽ choisi par les enfants comme une mati•re 

optionnelle et que la m•re a commencŽ ˆ  enseigner cette langue dans lÕŽcole frŽquentŽe par 

ses enfants et ensuite elle ouvre son institut privŽ dÕenseignement du fran•ais. Avant 2005, 

puisque les enfants ne parlaient ni hindi, ni haryanvi, ils ne pouvaient pas entrer en 

communication avec les autochtones indiens et leurs compŽtences langagi•res en fran•ais 

nÕavaient aucune valeur dans le foyer de leurs grands-parents. 

 

De la m•me mani•re, pour les enfants de la FAM D, la communication est restreinte ˆ quelques 

expressions en anglais lorsquÕils sont en Inde. En dÕautres termes, leurs compŽtences en 

suŽdois ne sont pas valables en Inde, car lÕespace indien ne le reconnait pas. Il en va de m•me 

pour les grands-parents plurilingues dont les compŽtences langagi•res dans les langues 

indiennes nÕont pas de valeur dans lÕespace europŽen o• vivent les quatre familles. Les 

grands-parents de la FAM B et de la FAM D, en Norv•ge et en Su•de, ont renoncŽ ˆ un sŽjour 

de longue durŽe avec la famille en raison du manque dÕŽchanges et de socialisation dans ce 

nouvel espace. Derri•re cette barri•re linguistique, les grands-parents, qui ne parlent pas non 

plus lÕanglais, ne peuvent faire partager leurs propres expŽriences de vie. De cette mani•re, il 

sÕav•re que la compŽtence langagi•re nÕest pas ce quÕon poss•de, mais cÕest le fait de 

rŽpondre aux normes linguistiques dominantes de lÕespace dans lequel on rŽside. Dans le cas 

de la FAM D, la grand-m•re dŽveloppe des compŽtences segmentŽes en suŽdois en 

interagissant avec ses petits-enfants. KUL  raconte :  
 
( 18) Ma m•re a appris plein de choses en suŽdois, tel le s que comment dit -
on, Òcomment •a va Ó, ÒlÕargent Ó, Òquel jour es - tu libreÓ .   

 

La m•re de KUL  est, de fait, bilingue en pendjabi et en hindi. Elle dŽveloppe une compŽtence 
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limitŽe ˆ certains mots et expressions pour pouvoir communiquer avec ses petits-enfants. Ses 

pratiques langagi•res Žvoluent et m•me une faible compŽtence segmentŽe par domaine (ici 

familial) peut suffire ˆ rŽaliser une communication.  

 

3.3.1 (i) Contexte 
 

Nous aborderons maintenant la notion de la compŽtence langagi•re dans un contexte 

spŽcifique ˆ un espace donnŽ. Blommaert et al. (2005 : 203) disent que Ç [c]ontexte 

(inculding space) does something to people when it comes to communicating È. Le contexte 

joue un r™le dŽcisif pour la validation de lÕemploi dÕune langue particuli•re, et ce faisant, le 

contexte met en Žvidence ou non la compŽtence langagi•re dÕun individu. Le contexte peut 

donc rŽvŽler la compŽtence linguistique, diffŽrents types de pratiques langagi•res, ainsi que la 

segmentation des compŽtences par domaine. Une soirŽe organisŽe dans un foyer est un 

contexte susceptible dÕengendrer lÕalternance de plusieurs codes ou lÕhybriditŽ de langues, des 

pratiques dans une seule langue comme dans plusieurs, selon le choix et la compŽtence des 

locuteurs prŽsents. Quand les parents de la FAM C invitent leurs amis au sein de leur foyer, 

lÕanglais ou le finnois devient la langue dominante. Le contexte peut •tre, par exemple, 

lÕanniversaire dÕun des enfants quand plusieurs personnes dÕorigine indienne, pakistanaise, 

anglaise et finnoise sont invitŽes. LÕanglais devient alors une sorte de langue vŽhiculaire pour 

la soirŽe. Nous pouvons voir dÕemblŽe que le contexte mŽtamorphose la physionomie 

linguistique de lÕespace. Dans cette situation, la compŽtence en anglais ou en finnois est tour ˆ 

tour mise en valeur ou mise en question. Nous avons ainsi remarquŽ quÕ̂ l ÕarrivŽe de 

locuteurs finnophones, YAS se retire de la conversation. Et sa femme, qui parle anglais avec 

des femmes prŽsentes ˆ la soirŽe, prŽf•re ne pas sÕadresser en anglais aux amis de YAS. En 

effet, ERA ne se trouve pas assez compŽtente pour parler avec les amis de son mari qui ont un 

accent britannique. Si, pour ERA, la compŽtence en anglais est suffisante pour parler avec ses 

amis indiens et travailler dans une cr•che anglaise, elle ne se trouve pas ˆ lÕaise, voire se sent 

moins compŽtente, pour parler avec les personnes dÕorigine britannique. Nous avons fait les 

m•mes observations aupr•s des enfants de la FAM B. RAF et MUS sont tr•s ˆ lÕaise pour parler 

en anglais en Inde et m•nent plusieurs activitŽs en anglais dans leur vie quotidienne ; mais ils 

pensent quÕil est difficile pour eux de suivre et de participer ˆ la conversation en anglais 

britannique lors de leur sŽjour chez leur grand-m•re en Angleterre.  

 

Dans les passages qui suivent, seront ŽvoquŽs diffŽrents contextes dans lesquels, un rŽpertoire 

multilingue segmentŽ peut jouer un r™le. Ce faisant, nous pouvons examiner de plus pr•s le 
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degrŽ de compŽtence requis ou manifestŽ pour pouvoir communiquer ou rŽaliser une t‰che.  

(a) Contexte religieux 
 

Nous explorerons tout dÕabord le contexte religieux qui produit certains changements 

langagiers au sein du foyer et aussi en dehors du foyer. Au sein de la famille B, nous 

remarquons lÕusage de lÕarabe coranique tout au long de la pri•re. Dans la FAM C, la pratique 

est moins frŽquente, voire rare pour le p•re. La compŽtence en arabe coranique pour tous les 

membres de la FAM B et de la FAM C est segmentŽe pour la religion. PuisquÕil est obligatoire 

dÕapprendre cette langue afin de pouvoir accomplir les rituels spŽcifiques lors de la pri•re, la 

compŽtence est conditionnŽe par cette pratique impliquant pour tous les membres de la 

famille de savoir lire lÕarabe coranique. Lire nÕimplique pas forcŽment de comprendre ce 

quÕon lit. La compŽtence est visŽe non pas en vertu de la comprŽhension, mais dans lÕoptique 

de pouvoir dŽchiffrer des textes. En dÕautres termes, la formation consiste ˆ apprendre ˆ 

dŽcoder les mots, mais le sens du texte nÕest pas considŽrŽ comme important. Il sÕagit 

dÕapprendre les versets coraniques et quelques expressions cultuelles pour faire louange ˆ 

Dieu. Rosowsky (2006 : 312) souligne quÕil est impossible pour les musulmans de faire la 

pri•re sans lire le premier chapitre du Coran. Ce genre de formation est tr•s rŽpandu parmi les 

familles musulmanes en Inde. Les membres de la FAM B et de la FAM C ont ce type de 

compŽtence en arabe coranique ; ils peuvent lire le Coran, ils peuvent rŽciter certains versets 

coraniques, mais ils ne peuvent pas comprendre ce quÕils lisent. De ce fait, ils ne peuvent pas 

lire lÕarabe moderne ou ils y parviennent avec difficultŽ. CÕest le fait m•me de pouvoir 

oraliser le texte sacrŽ qui est important, et non pas de comprendre ce quÕil signifie. Jaspal et 

Coyle (2009 : 4) remarquent Žgalement dans leur Žtude sur les musulmans de deuxi•me 

gŽnŽration de lÕAsie de sud que Ç [ t]he meaning of the verses recited is seldom understood È. 

Il  est fort probable que les musulmans pratiquants parviennent ˆ dŽvelopper une compŽtence 

segmentŽe en arabe classique, ˆ force de rŽciter et rŽpŽter certains versets coraniques dans le 

quotidien. Rosowsky (2006 : 313) remarque que les personnes de la communautŽ musulmane 

du Royaume-Uni qui lisent lÕarabe coranique peuvent connaitre quelques expressions figŽes 

et interjections en arabe quÕils emploient souvent dans la conversation telles que Ç al hamdu 

lillah È (merci ˆ Dieu), Ç subhan Allah È (gloire ˆ Dieu) et Ç astaghfirullah È (que Dieu nous 

pardonne). Ajoutons ˆ cela Ç incha Allah È (si Dieu le veut) que lÕon trouve aussi 

communŽment dans les conversations de nos participants, notamment chez la premi•re 

gŽnŽration. 

 

Les parents dans les deux familles ont certaines connaissances de lÕarabe classique, mais les 
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enfants nÕen ont aucune. RAF, de la FAM B, parle de sa compŽtence en arabe coranique : 

 
(19 ) Je lis lÕarabe, mais tr•s lentement, et je pense quÕen tant que 

migrant ,  quand on vit dans un autre pays, on apprend une aut re langue en 

maintenant sa  propre langue, alors il est difficile dÕavoir de la  

fl uiditŽ en arabe.  

 

RAF attribue son manque de fluiditŽ en arabe ˆ son statut de migrant. Nous ne comprenons pas 

ce quÕil entend par ÒfluiditŽÓ. Peut-•tre veut-il parler dÕune lecture fluide du texte sacrŽ. Dans 

cet ŽnoncŽ de RAF, apparait ˆ nouveau lÕenjeu spatial de la gestion et du maintien des langues. 

Premi•rement, le changement dÕespace implique de devoir apprendre deux langues de 

socialisation, celle de lÕespace dans lequel ont grandi les parents et celle du nouvel espace. 

Ensuite, par affiliation religieuse, lÕarabe coranique est appris pour le seul contexte/espace du 

lieu de pri•re, soit la mosquŽe, soit la maison pendant les temps de pri•re. 

 

Dans le cas de la FAM A, la langue religieuse est le sanscrit. Nous avons remarquŽ ˆ une 

occasion que le p•re rŽcitait des mantras Ð des extraits de formules sacrŽes et poŽtiques, 

pendant sa pri•re. Sa compŽtence dans la langue sanscrite est rŽduite ˆ quelques versets de 

textes sacrŽs de la religion hindouiste. Parmi les fid•les de la religion hindoue, une 

connaissance de la langue sacrŽe nÕest pas obligatoire pour participer aux cŽrŽmonies ou 

accomplir les rituels religieux. CÕest en effet au pr•tre quÕil revient de mener la pri•re. Une 

formation religieuse nÕest ni nŽcessaire, ni requise, ˆ lÕexception du brahmanisme o• la 

transmission des valeurs religieuses est obligatoire. La religion brahmanique renforce le 

syst•me des castes ; seuls les membres de la caste supŽrieure peuvent •tre pr•tres. Les 

membres de la FAM A nÕappartiennent pas ˆ cette caste et nÕont pour cette raison pas de 

tradition familiale brahmanique. Cependant, lÕacc•s au savoir religieux nÕest pas fermŽ pour 

les autres castes. Plusieurs livres contenant divers textes sacrŽs sont accessibles et lÕon peut y 

apprendre des mantras. On apprend aussi par le biais des chants religieux, lors des rituels, au 

cours desquels certains mantras89 doivent •tre rŽpŽtŽs plusieurs fois, ˆ lÕinstigation des 

parents et des grands-parents qui insistent pour que leurs descendants en apprennent quelques-

uns pendant lÕenfance. Coward (1999 : 5) cite des migrants hindous au Canada qui relatent 

leur expŽrience dÕapprentissage des textes sacrŽs gr‰ce aux mantras que les enfants, d•s leur 

plus jeune ‰ge, chantent t™t le matin avec leur p•re.  

 

                                                

89 Parmi les mantras, il sÕagit de Gayatri mantra qui est tr•s populaire dans la plupart des castes de la religion hindoue. Voir 
http://www.indereunion.net/utile/prieres/gayatri.htm, [rŽf. du 23 mars 2010]. 
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Pour la FAM D, les membres vont rŽguli•rement au gouroudwara, le lieu de pri•re pour la 

religion sikhe dont la langue sacrŽe est le vieux pendjabi. Le p•re dŽclare avoir tr•s peu de 

connaissance de cette langue difficile ˆ comprendre et ˆ lire. La m•re apprend ˆ lire le 

pendjabi et elle aspire ˆ pouvoir lire le texte sacrŽ dans lÕavenir. On pourrait ainsi dire que la 

compŽtence langagi•re pour dŽchiffrer lÕŽcriture gourmoukhi est minimale pour cette famille 

dont seul le p•re peut identifier les lettres, les lire, mais avec beaucoup de difficultŽs. DÕapr•s 

lui, le gourmoukhi signifie Ç de la bouche des gourous È. Le texte sacrŽ, Sri Gourou Granth 

Sahib90, est de fait une composition de milliers dÕhymnes rŽcitŽs par les pr•tres dans le 

gouroudwara. Les parents participent ˆ la pri•re en tant quÕauditeurs, comme cÕest le cas de la 

FAM A quand ils vont au temple.  

 

(b) Contexte des pratiques alimentaires  
 

LÕexamen des usages liŽs au contexte des pratiques alimentaires au sein des familles 

migrantes nous permettra ˆ nouveau de mettre en relief le rŽpertoire multilingue segmentŽ de 

nos participants. Les ŽlŽments de ce contexte ne nous sont pas tous connus, car malgrŽ les 

donnŽes recueillies par les diffŽrentes mŽthodes de collecte de donnŽes sur le terrain, nous 

nÕavons pas pu saisir en totalitŽ les pratiques langagi•res familiales en lien avec ce contexte. 

Nos observations ont ŽtŽ rŽalisŽes lors des repas auxquels nous avons ŽtŽ conviŽ dans les 

familles B et C. Pour accŽder aux donnŽes des pratiques alimentaires, nous nous basons 

essentiellement sur lÕobservation directe des mets consommŽs pendant les repas familiaux, de 

lÕespace de la cuisine et sur les discours tenus sur la nourriture par les diffŽrents membres.  

 

LÕespace de la cuisine est un espace dÕintimitŽ et de complicitŽ entre les femmes dans la 

culture indienne. Il nÕest pas accessible aux invitŽs par souci de pudeur, car les Indiens ne 

veulent pas montrer ˆ qui que ce soit ce quÕils mangent ou ce quÕils prŽparent. Cet espace est, 

dans certains cas, m•me inaccessible aux membres masculins de la famille91. Dans une Žtude 

menŽe sur les femmes hindoues, Mazumdar et Mazumdar (1999 : 163) expliquent le r™le de 

                                                

90 Le texte sacrŽ est aussi appelŽ Adi Granth.  
91 Dans la sociŽtŽ indienne qui reste largement patriarcale, lÕespace culinaire est rŽservŽ aux femmes dans la mesure o• elles 
sÕoccupent de la cuisine et des autres travaux domestiques. La cuisine est vue comme un lieu de pouvoir pour les femmes, car 
elles savent que les hommes dŽpendent dÕelles pour assouvir leur faim. Dans la cuisine, les membres fŽminins de la famille 
peuvent se retrouver avec des femmes domestiques, sÕil y en a, pour discuter et bavarder. La cuisine apparait comme un 
endroit privilŽgiŽ pour elles. Du point de vue des pratiques langagi•res, cet espace fait Žmerger les pratiques langagi•res les 
plus intimes et les moins formelles de la personne, cÕest-ˆ-dire la premi•re langue et le registre vernaculaire. On y entend 
souvent des disputes et des injures que lÕon nÕentendrait pas hors de cet espace. Dans les trois familles A, B et C, la proximitŽ 
entre la cuisine et le salon dans ces trois mŽnages ne garantit pas lÕintimitŽ, car on entend les discussions menŽes ˆ lÕintŽrieur 
de la cuisine. Ë contrario, le visiteur peut voir lÕintŽrieur de la cuisine et observer ce qui sÕy passe, ce qui est une occasion 
rare en Inde. En dŽpit de ce manque de distance entre la cuisine et le salon, les participants de notre Žtude semblent tr•s 
sensibles et conscients de lÕimportance de cet espace spŽcifique. 
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lÕespace de la cuisine dans une maison en Inde o• la responsabilitŽ de faire ˆ manger repose 

essentiellement sur les femmes. Ces auteurs rappellent que, Ç The kitchen then becomes a 

central space in the socialization process ; here younger and inexperienced women learn 

their domestic and familial responsibilities È.  

 

Au sein de la FAM C, la table des repas est placŽe dans le salon et la cuisine est ˆ c™tŽ du 

salon. La famille fait ses courses ˆ deux endroits : dans un magasin finlandais et dans une 

Žpicerie indienne. Ainsi, nous trouvons dans la cuisine des produits finlandais et des produits 

indiens. Les inscriptions des produits finlandais sont en finnois et en suŽdois. Les produits 

indiens sont quant ˆ eux ŽtiquetŽs en hindi, en goujarati ou dans dÕautres langues indiennes. 

On y trouve aussi des produits portant des inscriptions en ourdou ou en arabe. Nous 

reviendrons plus loin sur lÕimportance de ces langues dans le marquage des produits. Nous 

trouvons dans la cuisine des ustensiles indiens rapportŽs dÕInde pour la prŽparation de certains 

repas. On peut dire enfin que le repas prŽparŽ dans la cuisine en Finlande est du m•me genre 

que le repas prŽparŽ en Inde. On trouve les m•mes habitudes alimentaires chez les FAM A et 

B ; les produits finlandais y Žtant respectivement remplacŽs par des produits fran•ais et 

norvŽgiens. Ces familles font des courses Žgalement dans une Žpicerie tenue par un 

commer•ant indien.  

 

Ë lÕheure du repas, contexte et objet de notre analyse, les membres de la FAM C mangent 

sŽparŽment ou ensemble selon leur disponibilitŽ. La communication se dŽroule en ourdou ou 

en hindi au cours du repas et nous avons remarquŽ que les enfants ne connaissent pas les 

termes indiens des plats servis sur la table. Le fils ainŽ ne connait pas les noms de ces plats en 

ourdou et en hindi. Les produits achetŽs dans les magasins finlandais, tels que le lait, le 

beurre, le sucre, etc, sont dŽsignŽs en finnois par YAS et les deux enfants. Seule la m•re ne sÕy 

rŽf•re quÕen ourdou. YAS et ARI, qui ne parlent pas le finnois int•grent nŽanmoins le nom de 

ces produits en finnois dans leurs ŽnoncŽs en ourdou. Ils parlent parfois du maito (lait) ou du 

jogurtti (yaourt). Pour YAS, mŽmoriser les noms des produits en finnois quÕil voit et utilise 

dans son quotidien est facile. Les langues de marquage des produits alimentaires, en finnois et 

en ourdou/hindi, dans le foyer de la FAM C, servent au p•re ̂  construire une compŽtence 

segmentŽe en finnois et constituent lÕoccasion pour les enfants dÕapprendre quelques mots en 

ourdou/hindi.  

 

Dans le foyer de la FAM B, les enfants ne connaissent pas non plus le nom des plats indiens. 

Voici un extrait de conversation lors dÕun diner avec les enfants de la FAM B : 
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TP.5. ENQ %add MUS : (montrant la purŽe de pomme de terre) comment dit - on 
•a  ? 
(20 ) TP.6.  MUS :  Celui - ci  ? hein, ah  
TP.9 . ENQ : bharta  (un terme vernaculaire au Bihar ).  

 

Cette question Žtait posŽe sans volontŽ de tester la compŽtence langagi•re de lÕenfant, mais 

par simple curiositŽ pour savoir si ce dernier connaissait le nom des plats de la rŽgion 

dÕorigine de ses parents. Alors que MUS ne le connaissait pas, son fr•re ainŽ qui Žtait avec 

nous, nÕa pas rŽagi. Nous Žtions en train de manger un plat rŽgional, et les enfants qui ont 

grandi ˆ Trondheim, m•me sÕils mangent des plats indiens tous les jours dans leur foyer, ne 

connaissaient pas le nom de ce plat. Il en va de m•me pour les enfants de la FAM C. Dans les 

deux familles, on remarque que la dŽsignation des plats se fait exclusivement par des 

dŽictiques et non par des expressions nominales (Haque, 2011b : 40). M•me si les parents et 

les enfants ont les m•mes pratiques langagi•res et alimentaires, la deuxi•me gŽnŽration ne 

parvient pas ˆ enregistrer les appellations des plats rŽgionaux et des produits alimentaires 

indiens92. 

 

Nous aimerions signaler ici que les dŽsignations des plats indiens dŽpendent non seulement de 

la rŽgion, mais aussi de la religion et encore de lÕŽtat du produit. Par exemple, le riz ˆ lÕŽtat 

cru est appelŽ tchawal en ourdou, mais, quand il est cuit, on lÕappelle bhat. Cet usage est 

rŽservŽ ˆ la rŽgion de lÕest de lÕUttar Pradesh, du Bihar et ˆ quelques endroits du Bengale 

occidental. Ensuite, selon lÕaffiliation religieuse de la personne, elle nommera diffŽremment 

certains plats. La dŽsignation des plats est donc sujette ˆ de nombreuses variations. Lorsque 

nous avons demandŽ ˆ lÕun des enfants de la FAM B de nous passer le bhat, celui-ci nÕa pas 

compris. Au cours du m•me repas, la m•re demande au p•re Ç comment les hindous 

appellent-ils le bharta È, tchokha rŽpond-il. Un moment plus tard, le m•re rŽit•re sa demande 

en faisant mention de la langue, Ç comment appelle-t-on bharta en ourdou È. Cette fois, le 

p•re rŽpond masla hua aloo. On remarque ainsi que la m•re ne connait pas non plus le nom 

de ce plat dans sa langue premi•re, alors que le p•re le connait dans trois variŽtŽs : rŽgionale 

(bharta), celle de la communautŽ hindoue (tchokha), et dans la langue ourdoue (masla hua 

aloo).  

                                                

92 Quand nous avons ŽvoquŽ cet aspect lacunaire de la compŽtence linguistique dans un article qui allait •tre publiŽ, et que 
nous lÕavons envoyŽ aux membres des familles concernŽes, conformŽment ˆ la mŽthode dite Òmember-checkingÓ, ERA a 
rŽagi positivement en apprŽciant les points abordŽs dans le texte. Elle nous a signalŽ quÕelle a commencŽ ˆ apprendre ˆ ses 
enfants le nom de chaque plat et de chaque produit alimentaire, ce qui Žtonne beaucoup ses enfants.  
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 (c) Contexte des sorties et des loisirs 
 

Le troisi•me contexte que nous examinerons pour illustrer le rŽpertoire multilingue segmentŽ 

est celui des sorties et des loisirs. Demeurant dans un espace o• la langue premi•re nÕest pas 

valorisŽe en dehors du foyer, dÕautres langues sont employŽes pour mener les diverses t‰ches 

du quotidien. La langue des sorties et des loisirs (dorŽnavant Lsl) peut •tre la deuxi•me, la 

troisi•me ou la quatri•me langue dans lÕordre des apprentissages. Mais il peut arriver que la 

Lsl soit aussi la langue premi•re, comme cÕest le cas au sein du foyer de la FAM D, notamment 

pour les enfants, puisque la langue suŽdoise a largement pŽnŽtrŽ dans le foyer et quÕelle 

remplit plusieurs fonctions. Les parents, en revanche, utilisent ˆ la fois leurs langues dÕorigine 

et le suŽdois comme Lsl. 

 

Chez la FAM C, nous remarquons lÕusage de plusieurs langues par ses membres en fonction de 

lÕespace et du contexte. LÕusage du finnois est limitŽ selon la compŽtence langagi•re par deux 

membres de la famille : la m•re et lÕenfant puinŽ. Ce dernier signale sa prŽfŽrence pour le 

finnois pour regarder les Žmissions ˆ la tŽlŽvision, mais nous ne lÕavons jamais vu engager 

une conversation en finnois, et m•me lorsque sa m•re lÕincite ˆ le faire, comme lÕon voit dans 

le corpus III  (cf. Annexe 25, p. 332), il refuse de parler en langue finnoise. La m•re, pour sa 

part, emploie cette langue dans les interactions avec les amis sur Facebook et enfin dans les 

sorties avec les finnophones. Nous rappelons que la langue finnoise est une langue dans 

laquelle ERA se trouve moins ˆ lÕaise. Nous avons encore notŽ que YAS, pour qui lÕanglais est 

la troisi•me langue, joue extr•mement bien au scrabble avec sa femme et son fils, et remporte 

rŽguli•rement les parties. 

 

Pour ARI, la Lsl est principalement lÕanglais en Finlande. Il lÕemploie pour regarder des films, 

des Žmissions ˆ la tŽlŽvision, et pour sortir avec des amis ˆ la piscine ou lors de son 

entrainement de cricket. CÕest la langue dans laquelle il semble •tre le plus ˆ lÕaise. En Inde, 

o• nous avons eu lÕoccasion de voir la famille, nous avons observŽ ˆ une occasion quÕARI 

essayait de lire une affiche en hindi sur une devanture de magasin. ƒtant donnŽ que nous 

Žtions dans lÕƒtat de Bihar, o• le paysage linguistique est dominŽ par lÕhindi, ARI essayait par 

jeu de le lire avec son peu de compŽtence Žcrite. Il joue avec les gar•ons de son ‰ge dans la 

cour de la maison o• il habite en Inde. Ces jeunes parlent dans une variŽtŽ dÕourdou/hindi 

spŽcifique ˆ la ville de Patna et ARI nÕa pas beaucoup de difficultŽ ˆ les comprendre puisque 

ses parents lui parlent dans la m•me variŽtŽ, souvent avec une prononciation rŽgionale assez 

marquŽe. Son petit fr•re, ASH, joue avec ses cousins et cousines en Inde avec lesquels la 
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communication se dŽroule uniquement en ourdou. On peut dire que les deux enfants, avec 

leurs compŽtences intermŽdiaires dans la langue ourdoue/hindi, parviennent ˆ se socialiser 

dans lÕenvironnement indien. Nous avons pu attester diffŽrents niveaux de compŽtences 

langagi•res dans les diffŽrentes langues tant™t en Inde tant™t en Finlande, pour ces 

participants lors des sorties ou pendant des activitŽs de loisirs.  

 

En ce qui concerne la FAM B, les Lsl pour les enfants sont le norvŽgien, lÕanglais et lÕourdou. 

Leur compŽtence en anglais varie selon le contexte et lÕespace. Autant ils sont ˆ lÕaise dans 

cette langue quand ils jouent ˆ la console de jeux vidŽo ou quand ils sont en train de 

ÒtchatcherÓ ou de communiquer avec leurs amis sur un rŽseau social sur la Toile, autant ont-

ils des difficultŽs ˆ suivre une conversation quand ils sont en Angleterre. Nous pourrions 

penser d•s lors que ces enfants nÕont pas une bonne compŽtence en anglais. Mais nous 

sommes amenŽ ˆ faire le constat inverse en consultant les blogs ŽlaborŽs par RAF en anglais et 

en regardant les liens et les textes que son fr•re MUS met sur Facebook. 

  

Enfin, au sein du foyer de la famille D, lÕusage assez frŽquent de la radio en langue pendjabie 

a contribuŽ ˆ jouer un r™le dans lÕacquisition dÕune compŽtence segmentŽe pour des enfants 

qui lÕŽcoutent inconsciemment dans leur quotidien. En voici un extrait ˆ partir dÕun entretien 

avec la m•re : 
(2 1) JÕai fait annoncer lÕanniversaire de ma fille, MA D, ˆ la radio en 
pendjabi et elle mÕa d it quÕils lÕavaient appelŽe par son nom ˆ la radio.  

 

Par ailleurs, la compŽtence en anglais des enfants est mise en valeur lors de leurs sŽjours dans 

les pays anglophones, comme le souligne le p•re :  
(22 ) . . . avec lÕanglais, c ela leur permet de voyager aux ƒtats - Unis ou 
en Angleterre. RŽcemment, ma fille est partie avec ses amis en Angleterre 
et elle sÕest dŽbrouillŽe toute seule gr‰ce ˆ lÕang lais.  

 

Quand on interroge JES sur la compŽtence en anglais quÕelle Žtait censŽe dŽployer ˆ Londres 

selon son p•re, elle nous rŽpond : 
(23 ) JES  : . . . ˆ  Londres, jÕai remarquŽ que lÕon nÕa pas vraiment 
besoin de parler en anglais tout le temps. On peut parler le suŽdois 
entre nous, cÕest - ˆ - dire entre les amis ou entre sÏur s et puis, dans les 
magasins, ce nÕest que la  forme de politesse qui est utile comme hi , 
hello  et thanks . Parfois, les gens du pays vous parlent, mais ce n Õest 
pas tr•s habituel.  

 

Lors de notre interview en anglais, JES ne montrait aucune difficultŽ, ni de comprŽhension, ni 

de production orale dans cette langue. Il est difficile de comprendre pourquoi elle Žvite de 

parler de ses expŽriences dÕinteraction dans cette langue, que ce soit aux ƒtats-Unis ou en 

Angleterre.  
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(d) Contexte du travail 
 

Nous examinerons ici les langues employŽes sur le lieu de travail par la premi•re gŽnŽration. 

Ë lÕexception du p•re de la FAM C, qui nÕa pas appris le finnois, tous les autres participants ˆ 

lÕenqu•te ont appris la langue du pays dÕaccueil.  

 

Il importe de constater que la langue de travail pour la premi•re gŽnŽration est la deuxi•me, 

troisi•me ou quatri•me langue dans la biographie linguistique de chacun des participants. En 

apparence, il semblerait que les langues de travail telles que le fran•ais, lÕanglais, le suŽdois et 

le finnois sont maitrisŽes par les participants. En fait, en examinant la rŽalitŽ de plus pr•s, 

nous voyons que la compŽtence langagi•re dans ces langues de travail correspond ˆ un 

domaine spŽcifique. Autrement dit, la compŽtence est segmentŽe de telle mani•re que les 

participants puissent exprimer, dans un genre spŽcifique, des ŽnoncŽs liŽs ˆ ce domaine 

dÕactivitŽs. Le p•re de la FAM A, qui dŽclare avoir appris le fran•ais Òsur le tasÓ, g•re en 

France son commerce dÕimport-export, dans lequel il est amenŽ ˆ interagir en fran•ais avec sa 

client•le fran•aise. Les parents de la FAM D, qui ont appris le suŽdois formellement pendant 

trois mois et ensuite ˆ travers les interactions quotidiennes, g•rent aussi un commerce 

dÕalimentation. Dans ces deux cas, la gestion dÕune entreprise nŽcessite une compŽtence dans 

lÕŽcriture et dans la lecture des documents administratifs ou commerciaux afin de pouvoir 

communiquer et mener le projet ˆ bien. La m•re de la FAM A, avec sa compŽtence linguistique 

en fran•ais et ses expŽriences de vie, a pu crŽer avec succ•s une entreprise dÕenseignement 

privŽ alors quÕelle ne possŽdait pas de dipl™me de FLE. En ce qui concerne le p•re de la FAM 

B, il semble avoir une bonne maitrise de cette langue, en raison de sa courte scolarisation ˆ 

Londres et aussi par le fait que toutes ses Žtudes scolaires et universitaires se sont dŽroulŽes 

en anglais. 

 

La langue de travail pour la FAM C est lÕanglais pour le p•re et le finnois pour la m•re. Lors 

dÕune conversation familiale, le p•re raconte quÕil a dž passer un test dÕanglais pour pouvoir 

sÕinscrire en th•se en Irlande : 
 
(24 ) JÕavais un test dÕanglais, donc ils ont demandŽ l e nom de la fem elle 
du chien, jÕai Žcrit doggy .  

 

La rŽponse fournie par YAS nÕest pas correcte (doggy renvoie ˆ un chien de taille petite ou 

quelque chose qui ressemble ˆ un chien) et il sÕŽtonne dÕavoir ŽtŽ sŽlectionnŽ malgrŽ cette 

erreur. Son parcours dÕanglais, avant ce test, compte une quinzaine dÕannŽes dÕŽtude de 
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lÕanglais comme mati•re obligatoire, mais il nÕa pas ŽtŽ scolarisŽ dans une Žcole anglaise. Ses 

cinq annŽes dÕŽtudes en ingŽnierie ont ŽtŽ accomplies en anglais. YAS a dŽveloppŽ une 

compŽtence segmentŽe en anglais spŽcifique ˆ son domaine technique de lÕingŽnierie en 

mŽcanique. Sa femme, qui emploie le finnois dans son travail ˆ lÕŽcole, pense quÕelle nÕest 

pas assez compŽtente pour sÕexprimer en finnois dans son activitŽ professionnelle. Elle 

apprŽcie ses coll•gues et sa principale, qui lÕencouragent ˆ parler en finnois et qui ont 

confiance en elle. Lors dÕune conversation tŽlŽphonique en 2010, ERA pense repasser le test 

national en finnois pour vŽrifier son niveau de compŽtence, alors quÕelle a eu un niveau B2 

lors du m•me examen passŽ en 2009. 

 

Aux yeux des enfants des deux familles (A et D), la compŽtence langagi•re dans la langue 

dÕaccueil de leurs parents nÕest pas bonne en raison de fautes syntaxiques ˆ lÕoral et dÕun fort 

accent Žtranger. Seule la m•re de la FAM A fait exception. Lorsque nous avons frŽquentŽ la 

famille A en 2004, le fils cadet ANM  a repris son p•re qui avait mal prononcŽ en fran•ais (/tu/ 

ˆ la place de /ty/). Le p•re a paru •tre embarrassŽ par la remarque de son fils en notre 

prŽsence, mais il a prŽfŽrŽ ne pas rŽagir. Lors dÕun enregistrement de conversation familiale 

en dŽcembre 2005, quelques erreurs apparaissent dans les ŽnoncŽs du p•re (Haque, 2006 : 

169), mais on sait que le p•re est capable de gŽrer son commerce en fran•ais. Ses fautes 

signalent un certain nombre dÕŽcarts par rapport ˆ la norme grammaticale. 

 

Dans le foyer de la FAM D, JES parle ainsi de la compŽtence de ses parents : 
 
(25 ) Ils savent comment parler le suŽdois mais je pens e que je peux 
parler un peu mieux quÕeux. Je dirais quÕils parlen t bien ,  mais pas 
autant que nous (i.e. les enfants).  

 

DÕapr•s RAF, le norvŽgien de ses parents ne peut pas •tre meilleur que celui des enfants 

puisque ces derniers sont scolarisŽs dans un milieu norvŽgien, situation avantageuse que nÕont 

pas connue ses parents.  

 

3.3.2 MobilitŽ et polycentralitŽ 
 

Les changements dÕespace reconfigurent les rŽpertoires et modifient la donne linguistique. 

Blommaert et al. (2005 : 202) consid•rent que lÕespace comporte des attributs et des 

caractŽristiques matŽrielles et symboliques qui construisent un rŽgime linguistique. Chaque 

espace est donc diffŽrent et cÕest lui qui attribue des valeurs aux variŽtŽs parlŽes, qui classe 

ses variŽtŽs comme prestigieuses ou, au contraire, ne leur reconnait aucune valeur. Rappelons 
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que la variŽtŽ dÕourdou parlŽe par YAS comporte un accent peu connu dans le milieu o• sa 

femme a grandi. Le dŽplacement des codes linguistiques dÕun espace ˆ un autre, selon le 

dŽplacement des locuteurs, remet en cause la valeur et la validitŽ de ces codes ainsi que 

lÕŽvaluation de la compŽtence langagi•re des locuteurs. Blommaert (2003 : 613) explique ce 

phŽnom•ne ainsi : Ç [w]hen people move across physical as well as social space . . . , their 

language practices undergo reevaluation at every step of the trajectory and the functions of 

their repertoire are redefined È. Nous avons vu que la compŽtence de RAF en anglais semble 

inadŽquate face ˆ ses cousins en Angleterre, alors quÕelle est plut™t bonne en Norv•ge o• il 

dŽmontre une compŽtence ŽlevŽe en anglais face ˆ ses camarades norvŽgiens. Nous 

remarquons aussi que la langue premi•re de KUL  est la variŽtŽ du pendjabi de Delhi, non 

validŽe comme telle par son mari qui ne lui attribue pas la dŽnomination de pendjabi. Les 

diffŽrents espaces attribuent diffŽrentes valeurs ˆ une m•me langue. Ce phŽnom•ne nÕapparait 

pleinement que dans la mobilitŽ, et notamment dans les processus migratoires. La variŽtŽ de 

langues de rŽfŽrence est celle des personnes qui occupent historiquement ces espaces. 

DÕapr•s Blommaert (2007 : 118), Ç we often project the presence of an evaluating authority 

through our interactions with immediate addressees, we behave with reference to such an 

evaluative authority93 È. Pour Blommaert, cette instance Žvaluative Žmane dÕun Ç centre È. 

Mais comme lÕespace est composŽ dÕune multitude de centres, un individu peut reprŽsenter un 

centre pour ses semblables, tout en sÕorientant vers un autre. Autrement dit, la polycentralitŽ 

de lÕespace linguistique engendre des situations complexes. Les langues sont susceptibles de 

mettre en valeur ou de stigmatiser un espace, selon les idŽologies inculquŽes aux citoyens par 

les instances gouvernementales ou aux enfants par les parents. Dans la FAM D, nous voyons 

que la valorisation des langues nationales, au dŽtriment des langues vernaculaires dans la 

plupart des ƒtats-nations, sÕop•re par une stigmatisation plus ou moins marquŽe de lÕespace 

rural et une normalisation de lÕespace urbain comme cadre de vie des citoyens. Chez la FAM 

A, nous remarquons que la revalorisation des langues parentales se fait au dŽtriment de la 

centralitŽ du fran•ais et aboutit ˆ un changement dÕespace. Le paysage linguistique familial et 

les pratiques langagi•res de la FAM A basculent en faveur de la langue hindie ; aussi tous les 

membres, dont surtout les enfants, sÕorientent vers un nouveau centre auparavant inconnu. 

Cette approche polycentrique proposŽe par Blommaert (2007 : 128) permet de Ç multiple 

frames, in GoffmanÕs sense, through which, on which and with which people can make 

sense È. Les diffŽrents contextes que nous avons dŽcrits peuvent aussi •tre appelŽs ÒcadresÓ et 

ils font Žmerger le rŽpertoire multiple segmentŽ de nos participants.  

                                                

93 Blommaert en cite exemple : Ç they can be individuals, collectives, abstract entities or ideals and so on : the macro- and 
micro-structures of our everyday world È.  
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Blommaert (2007) consid•re que lÕenvironnement humain est fondamentalement stratifiŽ et 

organisŽ en fonction de plusieurs centres dŽtenant une certaine autoritŽ linguistique Ñ  une 

norme ˆ lÕaune de laquelle les individus sÕŽvaluent. Chaque centre produit des indices de 

contextualisation des pratiques et fournit une Žchelle de rŽfŽrence (la famille, lÕŽcole, la 

communautŽ linguistique, lÕethnie . . .). InspirŽ par les travaux de Wallerstein (1983, 2000) 

sur les Ç syst•mes-monde È, Blommaert et al. (2005) propose de mettre la notion dÕŽchelle au 

centre de la rŽflexion thŽorique. Cela a lÕavantage de fournir une mŽtaphore verticale pour 

envisager les phŽnom•nes et les processus sociolinguistiques, ce qui permet de concevoir 

diffŽrents types dÕŽchelle sur un continuum allant du local au global et de faire varier le degrŽ 

dÕadŽquation des pratiques langagi•res au contexte. CÕest dans cette optique que nous 

traiterons les notions dÕupscaling et de downscaling, autrement dit les changements dÕŽchelle 

auxquels sont confrontŽs les individus. Dans notre •re de globalisation, les langues subissent 

un processus de commodification, dans le sens o• elles deviennent des marchandises sur 

lesquelles il est possible dÕinvestir et de faire du profit, ˆ lÕinstar de tous les domaines de 

lÕŽconomie capitaliste nŽolibŽrale. Elles subissent une politique de valorisation ou, au 

contraire, de dŽvalorisation en fonction des rŽgimes sociolinguistiques qui les placent en haut 

ou en bas dÕune Žchelle de valeur. Les mouvements de up et downscaling peuvent •tre mis en 

rapport avec les mouvements entre centre et pŽriphŽrie. Le prestige et le pouvoir renvoient au 

centre et aux mouvements dÕupscaling, tandis que les langues de la pŽriphŽrie sont soit 

stigmatisŽes, soit simplement ignorŽes et subissent un mouvement de downscaling. La 

mŽtaphore de lÕŽchelle est ainsi double : dÕune part, elle renvoie ˆ la conceptualisation 

gŽographique de lÕŽchelle, qui varie selon les portions de territoire envisagŽes, et dÕautre part, 

elle Žvoque le sens commun du Ç haut È et du Ç bas È de lÕŽchelle de la sociŽtŽ.  

Parmi les participants ˆ notre Žtude, ˆ  lÕexception de New Delhi dÕo• vient KUL , les villes et 

les villages dÕorigine ne sont pas connus sur la sc•ne mondiale Žconomique ou culturelle. 

LÕimmigration vers lÕEurope de lÕouest reprŽsente un mouvement dÕupscaling puisque cÕest lˆ 

que se trouvent des pays plus puissants Žconomiquement que lÕInde94. Tous les parents ont 

appris lÕanglais en Inde. Mais lÕanglais indien, semble-t-il, nÕest pas autant valorisŽ que 

lÕanglais amŽricain ou britannique. Alors que lÕanglais aide ˆ gravir lÕŽchelle sociale en Inde 

(Agnihotri et Khanna, 1997), Blommaert (2010 : 47 et ss) montre comment une variŽtŽ 

dÕanglais se dŽvalorise dans le mouvement dÕupscaling, et comment certaines entreprises 

vendent des cours dÕaccent amŽricain ˆ des locuteurs anglophones pour leur permettre 

                                                

94 En sÕappuyant sur les donnŽes produites par la valeur produite intŽrieure brute annuelle par habitant en paritŽ de pouvoir 
dÕachat (PPP), on verra dans le lien suivant que lÕInde figure assez bas en comparaison avec les pays dŽveloppŽs : 
http://www.indexmundi.com/g/r.aspx?c=xx&v=67, [rŽf. du 20 avril 2012]. 
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dÕamŽliorer leur chance dÕembauche et de succ•s95. Ce point de vue nous am•nerait ˆ croire 

que la connaissance de la langue ne suffit pas, mais quÕil est important de la parler avec un 

accent prestigieux, en lÕoccurrence lÕaccent amŽricain. Il est frappant de constater que les 

compŽtences linguistiques en anglais des Indiens sont suffisantes pour que des centres dÕappel 

soient dŽlocalisŽs en Inde en raison des couts moins ŽlevŽs, mais que lÕon demande aux 

employŽs de suivre des cours de prononciation amŽricaine pour quÕils ne soient pas repŽrŽs 

comme des habitants de lÕInde. Dans une Žtude ethnographique menŽe aupr•s dÕun centre 

dÕappel du sud de lÕInde, Cowie (2007) souligne lÕimportance accordŽe ˆ la neutralisation de 

lÕaccent indien en anglais par lÕentremise dÕÇ accent training È destinŽ ˆ acquŽrir lÕaccent 

amŽricain ou britannique. Das (2002 : 338) signale que, selon les centres dÕappel, Ç it only 

takes six weeks to get Indians talking with an American accent È. NŽanmoins, Duch•ne 

(2009 : 43) estime que la compŽtence en langue, en lÕoccurrence celle des Indiens dans les 

centres dÕappel, peut •tre aussi source de mŽcontentement de la part de la client•le. LÕauteur 

explique Ç . . . often the case when you look at complaints about call centres in India, where 

customers emphasize the lack of workersÕ language skills . . . È.  

En opposition avec les vues de Blommaert et de son Žquipe, Phillipson (1999 : 102) relativise 

le poids rŽel de la norme amŽricaine comme seul centre vers lequel se tournent les locuteurs 

anglophones. LÕauteur dŽcrit lÕanglais comme une langue polycentrique, trace des anciennes 

colonies britanniques, que ce soit en AmŽrique du Nord, en Australie, en Nouvelle-ZŽlande, 

et dans les autres pays comme lÕAfrique du sud et lÕInde. Dans ces deux derniers pays, 

lÕanglais est tr•s influencŽ par les langues et cultures locales. Selon lui, la variŽtŽ dÕanglais 

nÕest pas forcŽment pertinente quand un SuŽdois ou un NŽerlandais utilise cette langue dans 

une nŽgociation, ou dans une transaction commerciale, ou encore dans la communication 

scientifique ˆ lÕŽcrit. LÕanglais est aujourdÕhui une langue tellement rŽpandue de par le monde 

et sa polycentralitŽ tellement avŽrŽe que le locuteur nÕa pas besoin de sÕidentifier ou dÕ•tre 

identifiŽ avec un centre English-Speaking. En dÕautres termes, et pour reprendre notre 

terminologie, Phillipson entŽrine le fait que la compŽtence langagi•re segmentŽe en anglais, 

ou un accent peu valorisŽ, ne pose pas de probl•me dans les genres de contextes mentionnŽs 

ci-dessus.  

La construction du rŽpertoire verbal segmentŽ est Žtroitement liŽe ˆ la mobilitŽ. Ë lÕexception 

de YAS et de FAZ, la mobilitŽ pour des parents nÕintervient quÕassez tard. Pour le p•re de la 

FAM A, lÕimmigration interne dans le pays sÕeffectue apr•s la fin de son parcours universitaire 

                                                

95  Un exemple parlant et plut™t dŽsopilant dÕune telle dŽmarche se trouve en lien sur You Tube : 
http://www.youtube.com/watch?v=z8Vlk1CZBbQ (American accent articulation exercices, par Rebecalinquist, [rŽf. du 
31 janvier 2011]. 
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et ensuite il part pour la France. ASF et ERA ont sŽjournŽ quelques mois en Inde en dehors de 

leurs villes natales lorsquÕelles ont rejoint leur mari, alors que KUL  et SUN sont directement 

allŽes dans les pays dÕaccueil. Pour tous ces participants, le rŽpertoire verbal comporte en 

Inde trois sortes de langues : (i) langue premi•re (rŽgionales : variŽtŽs de lÕharyanvi, de 

lÕourdou et du pendjabi) (ii) langue standard de la rŽgion (hindi standard, ourdou standard, 

pendjabi standard) (iii) langue anglaise. On ajoutera le fran•ais et lÕanglais, respectivement 

pour YAS et FAZ, Žtant donnŽ quÕils ont vŽcu lÕun ˆ Alger et lÕautre ˆ Londres, pendant leur 

enfance.  

JAS, le p•re de la FAM D, part pour la Norv•ge avec son master indien en poche. Il y apprend 

le norvŽgien et exerce des petits-boulots durant cinq ans. Ensuite, comme nous lÕavons vu, il 

part pour lÕIslande, apprend lÕislandais et valide un deuxi•me master. Les langues indiennes 

ne lui sont dÕaucune aide, ni en Norv•ge, ni en Islande. En outre, ses dipl™mes universitaires 

indiens nÕont pas de valeur suffisante pour quÕil puisse trouver facilement un travail. 

LÕapprentissage du code linguistique local Žtait le seul moyen pour JAS de pŽnŽtrer le marchŽ 

du travail norvŽgien ou islandais. En Norv•ge, o• il nÕa fait que de petits-boulots dans 

lÕh™tellerie et la restauration, et en Islande o• il a travaillŽ dans lÕindustrie de la p•che (il ne 

prŽcise pas quel type de travail il faisait), nous imaginons quÕil parvient ˆ dŽvelopper une 

compŽtence segmentŽe lui permettant dÕagir dans le contexte de son travail. Quand il 

sÕinstalle en Su•de, il apprend le suŽdois et sÕinscrit dans une Žcole de soins infirmiers. Il 

devient infirmier apr•s quelques annŽes et travaille dans un h™pital pendant tr•s peu de temps. 

De fait, si lÕon a bien interprŽtŽ son rŽcit, son arrivŽe en Europe nÕest pas motivŽe 

essentiellement par le dŽsir de suivre une formation sŽrieuse. Il est possible que son statut 

dÕŽtudiant dans ces pays lui ait surtout servi ˆ effectuer un sŽjour lŽgitime pendant quÕil 

cherchait une solution pour sÕinstaller en permanence. On peut remarquer la disparitŽ entre les 

formations effectuŽes (les deux masters et lÕŽcole dÕinfirmerie) par JAS et la profession quÕil 

finit par exercer. Sa mobilitŽ, de lÕInde vers les trois pays scandinaves, lui permet dÕajouter 

trois langues dans son rŽpertoire verbal et il rŽussira dans chaque espace ˆ trouver un travail et 

ˆ vivre sur la base de son rŽpertoire segmentŽ, avec des compŽtences minimales dans 

certaines langues. 

Il en va de m•me pour le p•re de la FAM A dont le master indien96 ne lÕaide pas ˆ trouver un 

travail en France. Dans cet espace francophone, ce nÕest pas lÕanglais qui facilitera ses 

premiers pas de socialisation, comme cela a ŽtŽ le cas pour le p•re de la FAM D en Norv•ge, 

en Islande et en Su•de. Ce nÕest quÕen sÕappuyant sur sa capacitŽ langagi•re en fran•ais, 

                                                

96 On nÕa pas pu obtenir dÕinformation sur le type de master que la p•re a effectuŽ en Inde. 
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notamment ˆ lÕoral, quÕil dŽveloppera non seulement son rŽseau en France, mais quÕil ouvrira 

ainsi une entreprise dÕimport-export. La trajectoire de sa femme du point de vue de la 

compŽtence langagi•re mŽrite toute notre attention. Comme nous lÕavons vu, elle enseigne le 

fran•ais en Inde, dÕabord dans une Žcole, puis dans sa propre Žcole francophone ouverte sans 

avoir aucun dipl™me. Le changement de centre implique une modification de la hiŽrarchie 

entre ses compŽtences linguistiques. Ainsi, en Inde comme en France, elle enseigne une 

langue sans certification de ses compŽtences, le fran•ais dans le premier cas, lÕanglais dans le 

second.  

La mobilitŽ dans le cas de KUL , de New Delhi au Pendjab, met en question sa compŽtence en 

pendjabi, que son mari qualifie dÕautre langue. Bien que New Delhi fonctionne comme un 

centre par rapport ˆ un village du Pendjab, le centre de la langue pendjabi est le Pendjab et 

non pas Delhi ! Ainsi, les personnes issues de lÕespace central sÕaccordent le droit de juger la 

compŽtence langagi•re de leurs interlocuteurs si ces derniers ne sont pas issus du m•me 

espace. 

Dans le cas des p•res des FAM B et C, ingŽnieurs de formation, leurs compŽtences 

professionnelles sont suffisamment recherchŽes pour positionner leur compŽtence linguistique 

au deuxi•me plan, comme constatŽ dans le contexte du travail dŽcrit plus haut. DÕune part, 

lÕanglais reste leur langue principale, tant sur le lieu de travail que dans la vie quotidienne, y 

compris les loisirs ; dÕautre part, la langue du pays dÕaccueil nÕest pas prise en compte. 

LÕanglais Žtant reconnu comme la langue scientifique du monde entier, elle leur sert de langue 

professionnelle principale, que ce soit en Inde ou en Europe. LÕŽchelle globale est pleinement 

ˆ lÕoeuvre dans ce cas. YAS, qui nÕa pas appris le finnois en dix ans de sŽjour en Finlande, 

croit que les centres autour de lui fonctionnent en anglais. Sur son lieu de travail (dÕabord 

dans une entreprise privŽe, ensuite ˆ lÕuniversitŽ) comme dans ses loisirs, YAS ne rencontre 

aucun probl•me pour dŽvelopper son rŽseau social. Toutefois, quand il cherche un emploi 

apr•s avoir perdu son premier travail, il admet que le fait de ne pas connaitre la langue de son 

pays dÕaccueil a jouŽ en sa dŽfaveur. CÕest reconnaitre un changement dÕŽchelle. Il confie ne 

pas pouvoir comprendre, par exemple, le fonctionnement du syst•me finlandais et les nuances 

liŽes au droit du travail, ce qui lÕa pŽnalisŽ lors de son licenciement. Il regrette de ne pas avoir 

adhŽrŽ ˆ certaines organisations qui viennent en aide aux employŽs licenciŽs et lÕattribue ˆ 

son manque de capacitŽ linguistique en finnois. Dans la mobilitŽ de YAS, la domination de 

lÕanglais, pourtant troisi•me langue dans lÕordre dÕapprentissage, est particuli•rement nette 

dans sa vie quotidienne. DÕabord rŽservŽ aux Žtudes, lÕanglais a peu ˆ peu envahi les 

domaines de lÕemploi et des loisirs. De m•me pour FAZ, les centres liŽs ˆ son travail sont 
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principalement en anglais. De fait, son employeur est un AmŽricain, ses coll•gues sont tous 

anglophones, ainsi que sa client•le rŽpartie dans le monde entier. Depuis son dŽpart dÕInde, 

FAZ a fait plusieurs sŽjours et dŽplacements liŽs ˆ ses Žtudes et ˆ son travail. Ë lÕanglais, 

lÕhindi et lÕourdou de son rŽpertoire verbal, sÕajouteront le goujarati et le norvŽgien. Nous 

avons vu quÕil apprend le goujarati Òsur le tasÓ lors de son sŽjour dans lÕƒtat de Goujarat, 

quand il exer•ait son mŽtier dÕingŽnieur. FAZ se rappelle avoir parlŽ en goujarati avec sa 

propriŽtaire et au marchŽ.  

Sa femme ASF, qui le rejoint au Goujarat apr•s son mariage, apprend Žgalement le goujarati 

par elle-m•me, lÕemploie en dehors de la maison, en particulier au marchŽ. Sa mobilitŽ 

gŽographique lui permet, en outre, de rencontrer des gens de diffŽrentes cultures et cÕest ainsi 

quÕelle apprend ˆ parler lÕanglais. En Norv•ge, elle commence ˆ apprendre le norvŽgien et 

dŽveloppe une compŽtence suffisante pour mener des activitŽs quotidiennes, notamment 

aborder les sujets liŽs ˆ la scolaritŽ de ses enfants avec leurs instituteurs. 

ERA identifie son premier centre de rŽfŽrence ˆ son amie et voisine dont la langue premi•re 

est le suŽdois. De fait, cette personne apprend ˆ ERA la langue finnoise. Ce centre de rŽfŽrence 

est renforcŽ par lÕinstitution dans laquelle ERA prend des cours depuis plus de trois ans. Ë 

partir de sa ville natale, elle fait des dŽplacements en Inde pour vivre avec sa belle-famille et 

ensuite en Malaisie. ERA nÕa lÕoccasion dÕapprendre une nouvelle langue dans aucun de ces 

espaces et nÕŽprouve pas le besoin de communiquer dans une autre langue. Aux premiers 

temps de lÕimmigration en Finlande, elle nÕa pas ressenti le besoin dÕapprendre le finnois, 

comme son mari, car elle croyait que tout Žtait faisable en anglais. Son rŽseau se composait 

essentiellement de membres de la communautŽ indienne dÕHelsinki. Depuis quÕelle parle le 

finnois, son rŽseau sÕest Žlargi dans la communautŽ finnophone (y compris les suŽdophones 

qui peuvent parler en langue finnoise, comme cÕest le cas de sa voisine).  

La mobilitŽ favorise la connaissance et lÕapprentissage des autres codes linguistiques. On peut 

dire, en effet, quÕune faible mobilitŽ restreint lÕopportunitŽ, non seulement dÕapprendre de 

nouvelles langues, mais aussi dÕexplorer de nouvelles cultures, et ce faisant, de nouvelles 

mani•res de percevoir le monde. La deuxi•me gŽnŽration, ˆ lÕexception de trois enfants 

(lÕainŽ de la FAM C et les deux premiers de la FAM B), est nŽe en Europe. Les trois autres 

vivent en Europe depuis lÕ‰ge de trois ans (pour ARI en Finlande) et de cinq ans et de dix-huit 

mois (pour les deux fr•res en Norv•ge). On peut dire quÕils grandissent tous en Europe, pays 

dÕimmigration de leurs parents. La mobilitŽ des enfants consiste ˆ faire des allers et retours 

entre le pays de rŽsidence et le pays dÕorigine, ou bien dans la parentŽ vivant dans des pays 

anglophones. Les enfants connaissent donc aussi la polycentralitŽ, le premier centre Žtant 
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celui de la maison, o• les parents Žtablissent des normes et des r•gles concernant les pratiques 

langagi•res familiales ˆ lÕintŽrieur du foyer. Leur deuxi•me centre est la cr•che, lÕŽcole et 

ensuite les acteurs sociaux qui entrent dans leur vie. Les enfants sont exposŽs ˆ deux genres 

de polycentralitŽ, lÕun auquel ils participent lors de leur socialisation et lÕautre auquel ils 

adh•rent Ð cercle familial et centres auxquels leurs parents veulent les exposer. En Su•de, les 

parents ayant rompu tout lien avec lÕInde, la polycentralitŽ indienne nÕa pas de r™le ˆ jouer. 

Faute de connaissance des langues parentales, les enfants ne savent quels comportements 

adopter en Inde et ignorent les normes socioculturelles, ce que les parents regrettent. Le 

commentaire (26) est celui de la m•re et le (27) est celui du p•re : 

( 26) SÕils ne comprennent pas la langue, ils ne vont pas non plus 
comprendre comment les Indiens se comportent, se pa rlent et quelles  sont 
leurs idŽologies. Par exemple, quand nous sommes al lŽs en Inde, il faut 
insister aupr•s des invitŽs pour quÕils mangent bie n, alors mes enfants  
pensent que nous sommes un peu fou. Pourquoi nous f or•ons nos invitŽs ˆ 
manger alors quÕils ne veulent pas manger  ? Je leur explique que cÕest 
une mani•re , une coutume en Inde.  
 
( 27) Pour mes enfants, ils ne parlent pas les langues in diennes, donc ils 
nÕont aucun sentiment pour lÕInde. Ils sont compl•teme nt suŽdois. Ils ne 
connaissent rien sur les valeurs indiennes, sur la culture indienne, ils 
f•tent baisakhi , ils f•tent diwali , cÕest tout. Ils veulent manger les 
g‰teaux, super, mange - les. Donc, leur conn aissance est limitŽe aux 
g‰teaux.  

 

Ces deux commentaires illustrent ˆ la fois lÕabsence de capacitŽ langagi•re en langue 

parentale et lÕincapacitŽ ˆ comprendre les codes de la culture indienne. Les parents se rŽf•rent 

ˆ des centres divers pour montrer le lien entre la langue et la culture. Si les enfants ne 

maitrisent pas le savoir-faire langagier et social liŽ ˆ la culture dÕorigine de leurs parents, nÕen 

est-il pas de m•me pour les parents qui ne comprennent pas tous les codes et ne comprennent 

pas parfaitement la langue de la sociŽtŽ dÕaccueil ? Leurs enfants ne sont-ils pas, ˆ leur tour, 

les tŽmoins de cette situation ?  

La similitude entre les enfants de la FAM A et ceux de la FAM D repose sur leur trajectoire 

monolingue. NŽanmoins, d•s que les enfants de la FAM A ont ŽtŽ scolarisŽs en Inde, il leur a 

ŽtŽ possible de crŽer et de dŽcouvrir dÕautres centres quÕils ne connaissaient pas jusquÕalors. 

Nous citerons lÕŽnoncŽ du p•re lors dÕune rencontre informelle dans un restaurant ˆ Grenoble.  

 (28 ) KAM  : AujourdÕhui IPS a rŽdigŽ une dissertation en hind i  !  

 

Les parents savent ˆ quel point il est difficile pour leurs enfants dÕapprendre la langue hindie 

en tant que mati•re obligatoire ˆ lÕŽcole en Inde. Les enfants ont souvent eu de mauvaises 

notes en hindi durant leur premi•re annŽe passŽe en Inde, ce qui est parfaitement 

comprŽhensible du fait quÕils nÕavaient jamais ni Žcrit, ni lu dans la langue hindie. D•s quÕils 
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ont fait des progr•s, le p•re nÕa pas manquŽ de nous annoncer une bonne nouvelle en parlant 

de la rŽdaction en hindi produite par sa fille. Il emploie le mot nibandh (dissertation) en hindi 

pour marquer lÕimportance de cette rŽalisation impensable avant 2005. Gr‰ce ˆ ce terme, on 

per•oit que lÕŽcole est un centre dÕimportance pour le p•re. Avec ce nouveau centre en Inde, 

les enfants ont pu dŽvelopper des notions culturelles et des compŽtences dans plusieurs 

langues.  

Les enfants des FAM B et C ont re•u une Žducation parentale sur leur culture dÕorigine ; ils 

parlent les langues premi•res avec leurs parents. Leur formation langagi•re et leur savoir 

culturel perdurent et sont constamment entretenus au sein de la maison par les m•res et par les 

p•res. Ainsi, les parents sont-ils des centres primordiaux ouvrant la voie vers la 

comprŽhension des normes socioculturelles indiennes. Leurs nombreux voyages de courte 

durŽe en Inde leur ont permis de comprendre certains aspects de la rŽalitŽ indienne. RAF, le 

fils ainŽ de la FAM B, a rŽalisŽ une vidŽo (montage) dans sa ville natale. MalgrŽ une 

compŽtence segmentŽe en ourdou et en hindi, il a rŽussi ˆ filmer un entretien avec des 

ouvriers, mais aussi des patrons de petits restaurants aux environs de la gare de Patna. Au 

travers de cette vidŽo, il souhaite parler de la culture de son pays dÕorigine dans le cadre dÕun 

exposŽ quÕil prŽsentera ˆ sa classe dans une Žcole norvŽgienne. Il y ins•re des passages en 

anglais et il rŽalise les entretiens en hindi et en ourdou. Mais il prŽsentera son exposŽ devant 

sa classe en norvŽgien. Cette vidŽo donne un tr•s bon exemple dÕun rŽpertoire multilingue 

segmentŽ qui illustre sa capacitŽ ˆ se dŽplacer, comprendre et (inter)agir au sein de diverses 

cultures.  

 

3.3.3 Ordres de lÕindexicalitŽ 
 

Le dernier axe sur lequel nous nous appuyons pour apprŽhender le concept de compŽtences 

langagi•res au travers des pratiques langagi•res plurielles est celui de lÕindexicalitŽ. Nous 

reprenons lÕidŽe de Delbecque (2006 : 21 et ss), selon laquelle la structuration du langage est 

fondŽe sur diffŽrents types de signes indexicaux, iconiques et symboliques. Pour les signes 

indexicaux (ou indices), il y a contigŸitŽ entre la forme et la signification qui se rejoignent 

pour signifier (par exemple, la dŽmarche chancelante dÕun homme est assimilŽe ˆ lÕivresse). 

Les signes iconiques reposent sur une image qui remplace un objet rŽel et enfin les symboles 

reposent sur une relation conventionnelle entre la forme du signe et la signification 

reprŽsentŽe. Les signes indexicaux permettent lÕinterprŽtation des comportements des 

membres dÕune communautŽ. Ils sont chargŽs de significations sociales et linguistiques et 
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sont en constante adaptation. Chaque signe, chaque mot, chaque ŽnoncŽ produit montre la 

fa•on dont on sÕadapte ou non au cadre contextuel de lÕinteraction en cours. La notion 

dÕindexicalitŽ souligne lÕinterdŽpendance des identitŽs sociales et des langues (Rajah-Carrim, 

2010 : 34). Les expressions ou la prononciation Òdonnent des indicesÓ au sujet de lÕidentitŽ 

sociale dÕun locuteur. Dans le cas de YAS, lÕemploi de ham97 au lieu de mein indique son lieu 

de naissance et de scolarisation. En effet, le pronom ÒhamÓ est frŽquemment employŽ par tous 

les membres des FAM B et C qui ont appris cet usage au cours de leur socialisation dans leurs 

villes natales.  

Nous essaierons dÕŽvoquer la relation entre langue et compŽtence langagi•re de nos 

participants au travers de la notion dÕindexicalitŽ. Pour ce faire, nous allons nous appuyer sur 

le cadre thŽorique que propose Silverstein (1992) en postulant deux ordres dÕindexicalitŽ dans 

les langues. Omoniyi et White (2006 : 5) lÕexpliquent ainsi : Ç first-order indexicality . . . 

refers to the links which speakers establish between linguistic forms and social categories, 

and the second-order indexicality . . . considers the ways in which speakers rationalize the 

link between linguistic form and social category È. Burbano-Elizondo (2006 : 114) soutient 

que lÕindexicalitŽ du premier ordre diff•re selon les contextes. On peut citer ici lÕexemple de 

lÕaccent de nos locuteurs du Bihar en langue hindie/ourdoue. Cet accent a diffŽrentes valeurs 

indicielles dans diffŽrents espaces. Dans tel espace, ce dernier sera un signe permettant 

lÕidentification du locuteur comme autochtone ou natif ; dans un autre espace, il indiquera que 

ce locuteur vient de ÒlÕextŽrieurÓ. LÕindexicalitŽ de deuxi•me ordre intervient alors, dÕapr•s 

Silverstein, pour justifier le lien entre forme (linguistique) et signification en produisant un 

discours qui mobilise des reprŽsentations. Milroy (2004 : 167) souligne que cÕest 

lÕindexicalitŽ de deuxi•me ordre qui se transforme en idŽologie linguistique. Et comme nous 

le savons dŽjˆ, dans chaque espace, chaque communautŽ attribue une valeur indicielle 

diffŽrente ˆ chaque forme linguistique ; il en rŽsulte que les locuteurs manifestent diffŽrentes 

attitudes langagi•res ainsi que diffŽrentes idŽologies langagi•res. Blommaert (2007) 

dŽnomme le deuxi•me ordre Ç orders of indexicality È, un terme qui sÕinspire de ÒlÕordre du 

discoursÓ de Foucault. Blommaert pense que lÕindexicalitŽ suit certains ordres stratifiŽs dans 

lesquels Ç some forms of semiosis are systemically perceived as valuable, others are less 

valuable, and some are not taken into account at all, while all are subject to rules of access 

and regulations as to circulations È98. Blommaert ajoute une dimension spatiale et ŽchelonnŽe 

ˆ lÕordre dÕindexicalitŽ. Le changement dÕun espace ˆ un autre correspond la plupart du temps 
                                                

97 Nous avons ŽvoquŽ dans le deuxi•me chapitre que les locuteurs du Bihar, de lÕUttar Pradesh de lÕEst et dÕautres rŽgions 
emploient le pronom personnel ÒnousÓ (ham en hindi/ourdou) ˆ la place de ÒjeÓ (mein en hindi/ourdou), essentiellement ˆ 
lÕoral.  
98 Ibid., p.117. 
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ˆ un changement dÕordres dÕindexicalitŽ. Une forme linguistique change de valeur en fonction 

des diffŽrents ordres dÕindexicalitŽ. 

Nous allons voir dans les passages qui suivent comment les membres de la FAM D Žnoncent 

une opinion sur lÕusage de la langue suŽdoise. Nous avons dŽjˆ signalŽ que la langue suŽdoise 

domine au sein de cette famille, dans laquelle elle a un statut de premi•re langue pour les 

enfants et occupe une place assez importante pour les parents. Le p•re accorde beaucoup de 

valeur au suŽdois. En fait, comme le rŽv•lent ses propos, il souhaite que ses enfants maitrisent 

la langue du pays dÕaccueil :  

( 29) Et pour la langue suŽdoise, il faut la parler mie ux que le natif. 
CÕest pourquoi je dis ˆ mes enfants quÕils doivent faire lÕeffort de 
parler le suŽdois impeccablement. Si mes enfants rŽ pon dent au tŽlŽphone, 
il ne faut pas que les natifs pensent que ce sont d es gamins dÕŽtrangers.  

 

Le souhait de maitriser la langue au point quÕil nÕy ait plus de diffŽrence perceptible entre 

locuteur autochtone et locuteur Žtranger indique que le p•re associe la langue ˆ lÕethnie du 

locuteur. Signale-t-il par lˆ que les enfants des immigrants en Su•de ont gŽnŽralement une 

mauvaise compŽtence en suŽdois ? Ou bien projette-t-il sa situation de Òlocuteur du suŽdois 

avec accent ŽtrangerÓ sur celle de ses enfants ? Pour la langue pendjabie parlŽe par sa femme, 

le p•re fait appel ˆ un ordre dÕindexicalitŽ dŽvalorisant, voire m•me mŽprisant Ð langue non 

intelligible pour lui. Dong et Blommaert (2009 : 8) donne Žgalement lÕexemple dÕune Žl•ve 

migrante interne en Chine qui ne parle pas le Ç parfait Putonghua È comme son instituteur et 

qui sÕestime incapable de se prŽsenter en classe tant quÕelle est Ç sans langue È. Son accent 

sichuanais est un indice stigmatisant qui suffit ̂  la dŽsigner comme une personne sans aucune 

compŽtence langagi•re. Le p•re de la FAM D semble partager les m•mes reprŽsentations 

consistant ˆ associer accent et compŽtence linguistique : un accent Žtranger signale une 

insuffisante capacitŽ langagi•re ; il enjoint donc ˆ ses enfants dÕadopter le bon accent pour ne 

pas •tre stigmatisŽs comme Žtrangers.  

Dyer (2007 : 102) remarque que lÕindexicalitŽ des langues peut porter prŽjudice au locuteur 

d•s lors quÕelle est per•ue et ŽvaluŽe nŽgativement par ses interlocuteurs. Nous avons vu dans 

le chapitre prŽcŽdent que les participants issus dÕun village ou dÕune rŽgion rurale nÕont pas 

dŽclarŽ leurs dialectes. Les parents de la FAM A ont dŽclarŽ lÕharyanvi comme langue 

premi•re, mais nous nÕavons pas pu avoir dÕinformations sur la variŽtŽ dÕharyanvi pratiquŽe. 

De m•me, le p•re de la FAM D nie avoir une compŽtence dans la langue de sa m•re : 

(3 0) Tout le monde parlait en pendjabi sauf ma m•re qu i sÕadressait ˆ moi 
en haryanvi. Je nÕai  jamais appris et nÕai jamais parlŽ lÕharyanvi.  
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Par ailleurs, il reconnait avoir une bonne comprŽhension orale en haryanvi. Il raconte aussi 

ses expŽriences de vie dans le village de sa m•re quÕil frŽquentait souvent pendant son 

enfance. On peut supposer alors que, dans le village de sa m•re, ou avec les proches de sa 

m•re, JAS devait communiquer plut™t en haryanvi quÕen pendjabi. Cette information laisse 

penser quÕil a une compŽtence en haryanvi, m•me segmentŽe, mais quÕil nÕa pas dŽclarŽe 

dans les questionnaires. Est-ce que le p•re se serait exprimŽ de la m•me mani•re si lÕentretien 

avait eu lieu au Pendjab ou dans lÕHaryana, des rŽgions o• la perception de cette langue nÕest 

pas aussi nŽgative quÕen Su•de ? Nous en doutons. Le fait que sa m•re parle haryanvi peut 

•tre pris comme un indice de sa compŽtence, au moins rŽceptive, dans cette langue ; or il 

prend soin dÕŽcarter cette interprŽtation avec force. Dans son discours, il dŽclare un niveau de 

compŽtence supŽrieur dans toutes les langues quÕil consid•re comme prestigieuses, et narre 

des contes liŽs ˆ ces langues afin de pouvoir justifier ses connaissances linguistiques et 

culturelles. En haut de son Žchelle de valeurs, il place la langue suŽdoise, et tout en bas, 

lÕharyanvi. Au milieu, on trouve le norvŽgien, lÕislandais, lÕanglais et le pendjabi. Pour la 

langue suŽdoise, il dŽclare : Ç mon suŽdois est meilleur que le pendjabi maintenant È et il nÕa 

quÕune comprŽhension orale de lÕharyanvi. Il semble que pour le p•re de la FAM D, parler une 

langue moins valorisante comme lÕharyanvi est susceptible dÕent‰cher lÕimage quÕil donne de 

soi. Les reprŽsentations dans son discours ˆ lÕintention de lÕenqu•teur rel•vent certainement 

en partie de la dŽsirabilitŽ sociale, biais difficilement contournable en situation dÕentretien. 

KUL  tŽmoigne dÕattitudes langagi•res similaires. Elle prend ses distances avec les locuteurs de 

sa langue premi•re, qui parlent une variŽtŽ quÕelle prŽtend ne pas comprendre. Elle raconte 

lÕanecdote suivante survenue lors dÕune rŽunion de femmes de la communautŽ indienne de sa 

ville : 

(3 1) Les gens du Pendjab  ici sont compl•tement analphab•tes, et quand je 
suis arrivŽe ici, je mÕen suis rendue compte. Une f emme mÕa fait de sales 
commentaires au gourdouwara , je lÕai  pris tr•s mal, jÕŽtais toute rouge. 
Je nÕavais pas trop bien compris ,  car je ne comprenais pas le pendjabi ce 
quÕelle disa it, parce que je suis d u Delhi. Mais jÕai compris quÕil y 
avait quelque chose de mauvais pour moi, quÕe lle parlait dans une langue ,  
je ne sais pas laquelle.  

 

Dans les ordres dÕindexicalitŽ pertinents pour KUL, les gens sont analphab•tes d•s quÕils 

parlent une langue quÕelle identifie comme indienne, mais quÕelle ne comprend pas. Nous 

avons eu lÕimpression quÕelle avait tout de m•me bien saisi le sens des ÒsalesÓ commentaires 

qui lui avaient ŽtŽ adressŽs, mais que, par pudeur99, elle ne voulait pas nous en parler. Lors de 

                                                

99 Sur le r™le du gouroudwara en Europe, Jacobsen et Myrvold (2011 : 8) constatent que Ç for many Sikhs communities in 
Europe, the gurdwara is the central organizational platform for the maintenance and transmission of religion and a cultural 
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nos enqu•tes sur le terrain ˆ Gšteborg, nous avons remarquŽ que KUL  frŽquentait le 

gouroudwara au moins deux fois par semaine et quÕelle participait activement tant™t aux 

cŽrŽmonies religieuses, tant™t ̂ la confection des repas ˆ la cuisine100 et aux t‰ches 

mŽnag•res.  

JES hŽsite ̂ parler en pendjabi, car elle estime avoir une tr•s mauvaise prononciation :  

( 32) Quand je parle le pendjabi, je sais que jÕai un p robl•me avec ma 
prononciation, ou on peut dire que jÕai un tr•s for t accent. JÕai donc 
honte de parler le pendjabi et je ne le parle plu s.  

 

Les parents ont affirmŽ que, parmi leurs quatre enfants, les deux premiers ont une bonne 

compŽtence en pendjabi. Nous nÕavons pas pu le vŽrifier du fait que lÕenqu•te nÕa pas ŽtŽ 

menŽe au sein du foyer et que nous nÕavons pas eu de rapports prolongŽs avec les enfants. 

Selon ses parents, JES a une bonne compŽtence en pendjabi, mais elle dit ne plus le parler et 

avoir honte de son accent. Elle indexe donc son accent comme un manque de compŽtence 

langagi•re, comme remarquŽ plus haut au travers des propos du p•re. Quels sont les centres, 

les autoritŽs dÕŽvaluation selon lesquelles JES Žvalue son propre accent ? Ce sont tout dÕabord 

ses parents, puis la communautŽ pendjabi en Su•de quÕelle croise au gouroudwara, et enfin, 

les proches de la famille avec lesquels elle a tr•s peu de contact.  

De la m•me mani•re, YAS est fort embarrassŽ d•s quÕil Žmet un ŽnoncŽ dans une variŽtŽ 

dÕourdou employŽe dans la rŽgion dÕorigine de ses parents. Comme dŽjˆ ŽvoquŽ dans le 

chapitre prŽcŽdent, nous soulignons ˆ nouveau sa pertinence du point de vue de lÕindexicalitŽ 

des langues. Ce nÕest pas tant par rapport aux auditeurs (sa femme, ses enfants et nous-m•me) 

quÕil Žvalue ses ŽnoncŽs comme peu dignes, mais plut™t par rapport aux Žventuels lecteurs des 

entretiens transcrits. YAS croit que sa mani•re de parler et ses dires vont permettre dÕindexer 

son identitŽ sociale, dÕindiquer un manque dÕŽducation ainsi quÕun manque de compŽtence 

langagi•re dans la langue parlŽe.  

Nous pourrons explorer, d•s ˆ prŽsent, lÕindexicalitŽ des langues du point de vue des attitudes 

langagi•res de nos participants. Dans une sociŽtŽ aussi complexe et diversifiŽe que lÕInde, on 

peut se demander pourquoi un individu emploie une autre langue que ses langues premi•res 

                                                                                                                                                   

heritage, but also a place in which disagreements, conflicts, and negotiations take place because of the social and religious 
diversity within the Sikh communities È.  
100 Le gouroudwara se distingue dÕautres lieux de pri•re par sa pratique singuli•re du concept de nourriture gratuite pour les 
visiteurs, indŽpendamment de leur confession religieuse (langar en pendjabi et en hindi). Pilier de la religion sikhe, ce repas 
est accessible ˆ tous (site http://www.sikhdharma.fr/glossaire2.html). Chaque famille peut participer ˆ ce travail bŽnŽvole, 
non obligatoire. Il semble que KUL sÕoccupe une ou deux fois par semaine des t‰ches mŽnag•res et du repas. Par ailleurs, 
KUL parle de son engagement ˆ la cuisine avec sa fille ainŽe qui lÕaccompagne et lÕaide ˆ faire des repas au gouroudwara. 
Cela signifie en effet que les parents, et en particulier, les enfants ont un lieu dÕinteraction avec leur communautŽ de leur 
religion et dans la langue pendjabie.  
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pour communiquer avec des compatriotes qui ont pourtant les m•mes langues premi•res que 

lui. JAS raconte une expŽrience qui montre que le choix de langue lors dÕune interaction entre 

deux locuteurs de langues premi•res identiques ne sera pas automatiquement la langue quÕils 

partagent : 

(3 3) Je pense que la langue est importante pour projet er notre image. Par 
exemple, quand je vais en Inde, ˆ lÕaŽroport, je cr oise des officiers 
sikhs qui mÕabordent en anglais, Ç  votre passeport sÕil vous plait  ? È. 
Je les salue en suivant les coutumes des sikhs et je leur rŽponds e n 
pendjabi. Cela me f‰che quÕils me parlent en anglai s. Ils ont mis un 
grand turban, et quand ils voient ma t•te , ils peuvent au moins faire 
lÕ effort pour me parler en hindi ou en pendjabi.  

 

JAS estime que lÕemploi de la langue anglaise par le personnel de lÕaŽroport indien nÕest pas 

acceptable, d•s lors que lui-m•me donne des indices de son appartenance ˆ la communautŽ 

sikh et que son interlocuteur manifeste la m•me identitŽ. JAS veut ignorer le fait que lÕanglais 

soit employŽ comme langue vŽhiculaire en Inde, notamment dans ce genre dÕespace/contexte 

o• lÕon ne connait pas les pratiques langagi•res de son interlocuteur. Rappelons que JAS est 

suŽdois de nationalitŽ, quÕil ne porte plus le turban comme les sikhs pratiquants. En saluant de 

la mani•re sikhe, et en rŽpondant en pendjabi ˆ lÕofficier, JAS veut •tre indexŽ ˆ son identitŽ 

indienne quÕil ÒdissimuleÓ sous son passeport suŽdois. La question qui se pose alors est 

pourquoi JAS se f‰che-t-il  quÕun Indien sÕadresse ˆ lui en anglais dans un aŽroport en Inde ? 

Nous pouvons avancer lÕhypoth•se que JAS a constatŽ que ses langues indiennes nÕont pas de 

valeur en Su•de et quÕil lui tient ˆ cÏur de revaloriser cette partie de son rŽpertoire d•s lors 

quÕil se trouve dans un espace o• elles sont susceptibles dÕ•tre valorisŽes. Le fait quÕen Inde 

aussi ses langues vernaculaires soient disqualifiŽes au profit dÕune langue vŽhiculaire lÕirrite.  

La raison pour laquelle JAS se plaint quÕon ne lui parle pas en pendjabi, mais en anglais dans 

cette situation, est-elle due ˆ une compŽtence limitŽe en anglais ? Depuis son installation en 

Su•de, il emploie lÕanglais tr•s rarement. En Inde, il avait appris cette langue ˆ lÕŽcole, mais il 

ne sÕen est jamais servi pour communiquer. CÕest dans les pays scandinaves, comme 

lÕIslande, la Norv•ge et la Su•de, quÕil lÕutilise, en particulier au tout dŽbut de son installation 

dans ces pays. KUL  met dÕailleurs en question la compŽtence langagi•re en anglais de JAS 

lorsquÕils se sont vus pour la premi•re fois en Inde :  

(3 4) Quand je lÕai rencontrŽ la premi•re fois, je me s uis dit quÕil 
parlait un tr•s mauvais anglai s. . . . En fait, il employait des mots 
suŽdois quand nous nous parlions en pendjabi.  

 

Cet extrait montre que le suŽdois est devenu langue principale pour JAS, au point de 

lÕemployer, dirons-nous, de mani•re inconsciente dans son discours en pendjabi et en hindi. 
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Le suŽdois et lÕanglais sont des langues germaniques et la proximitŽ linguistique joue 

certainement un r™le dans le dŽveloppement du rŽpertoire langagier de JAS. DÕailleurs, KUL , 

qui ignorait le suŽdois avant son arrivŽe en Su•de, croit peut-•tre que son mari emploie des 

mots anglais alors quÕil sÕagit de lex•mes suŽdois. Ainsi, la compŽtence langagi•re en anglais 

de son mari est remise en question par KUL  et devient un th•me de moqueries parmi ses 

amies101. Nous pensons tout de m•me que ce nÕest pas pour une question de compŽtence que 

JAS refuse de parler anglais dans lÕinteraction avec lÕofficier ˆ lÕaŽroport, mais plut™t en 

raison du pouvoir indexical de ces langues ˆ ses yeux.  

Nous remarquons ˆ peu pr•s la m•me attitude langagi•re chez ASF, la m•re de la FAM B. Elle 
estime inutile et snob lÕemploi de lÕanglais par ses interlocuteurs indiens ou dÕorigine 
indienne vivant ˆ lÕŽtranger : 

(3 5) JÕai remarquŽ que si quelquÕun connait lÕanglais,  donc cÕest bon , 
mais il nÕest p as nŽcessaire que la personne montre sa compŽtence en 
anglais. Je veux dire que jÕai remarquŽ dans le cas  des Indiens en Inde 
quÕils aiment parler en anglais. Allez ˆ Delhi, vou s croisez nÕimporte 
qui, ou bien ˆ Bombay, vous allez vous rendre compt e quÕen rencontrant 
les proches de votre famille, vous ne parlez pas vo tre langue maternelle . 
QuÕest - ce que vous voulez montrer  ? Alors, je trouve cela tr•s dommage 
que vous abandonni ez votre langue . . .  

 

ASF rŽprouve le manque de loyautŽ linguistique de ses compatriotes. Elle dŽnonce cette 

pratique attestŽe dans les familles habitant dans les grandes villes comme Mumbai ou Delhi. 

Par ailleurs, elle dŽplore aussi que la deuxi•me gŽnŽration de lÕimmigration indienne en 

Angleterre parle anglais ˆ lÕintŽrieur de la maison. La critique ne concerne pas lÕanglais en 

tant que tel, mais son utilisation alors que cela nÕest pas ÒnŽcessaireÓ. Selon elle, les langues 

premi•res doivent •tre privilŽgiŽes soit en Inde, soit ˆ lÕŽtranger par les Indiens.  

Il est difficile dÕŽvaluer le degrŽ de compŽtence en anglais que poss•de ASF ou JAS, mais leurs 

attitudes langagi•res, au travers des ordres dÕindexicalitŽ, donnent quelques informations sur 

celles-ci ainsi que sur la composition de leurs rŽpertoires verbaux. 

                                                

101 KUL fait en effet savoir, dans une conversation informelle avec nous, que le suŽdois de son mari, considŽrŽ comme de 
lÕanglais par lÕensemble de ses amies et proches en Inde, devient vite lÕobjet de moqueries.  
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3.4 ƒvaluation de la compŽtence segmentŽe 
 

Nous avons soulignŽ ailleurs (Haque, 2010a) que la compŽtence Ç truncated È ne peut •tre 

ŽvaluŽe avec les outils traditionnels de lÕŽvaluation. DÕun point de vue pragmatique et 

sociolinguistique, la compŽtence langagi•re sÕav•re dans la capacitŽ ˆ rŽaliser des actes 

langagiers dans des contextes particuliers et en fonction dÕun but. Nous soutenons Žgalement 

(Haque, 2011b : 42), que Ç [ t] hough one can evaluate with different remark oneÕs own skill as 

satisfactory, very satisfactory, and so forth, but one cannot measure its exactitude È. Dans le 

cas de nos participants, nous avons vu comment les langues sont rŽparties en fonction de leurs 

diffŽrents r™les, usages et fonctions. Tout locuteur est susceptible dÕavoir un rŽpertoire 

composŽ de plusieurs langues, avec un degrŽ de compŽtence diffŽrent dans chacune de ces 

langues, allant dÕune compŽtence basique dans quelques domaines ˆ une compŽtence optimale 

dans un grand nombre dÕautres.  

Par un examen approfondi et sous plusieurs angles de vue, nous avons analysŽ la mani•re 

dont la compŽtence segmentŽe permet de rŽaliser certaines fonctions et comment le manque 

de compŽtence dans une langue est compensŽ par le recours ˆ une autre. Comment peut-on 

Žvaluer la compŽtence en anglais pour les p•res des FAM B et FAM C, pour lesquels cette 

langue arrive en troisi•me position dans lÕordre dÕapprentissage, et qui travaillent uniquement 

en anglais ? Cette compŽtence en anglais est liŽe au domaine scientifique et technique, lui-

m•me liŽ ˆ leur profession. YAS a pris conscience de son manque de compŽtence en anglais 

lors dÕun examen dÕentrŽe ˆ lÕuniversitŽ, et cela, bien que lÕanglais soit dans son rŽpertoire 

depuis son enfance et langue principale de ses Žtudes universitaires.  

Les p•res de la FAM A et de la FAM D travaillent dans la langue du pays dÕaccueil quÕils 

dŽclarent avoir apprise et quÕils continuent dÕapprendre sur le tas. La m•re de la FAM A a crŽŽ 

un institut pour enseigner le fran•ais sans le dipl™me requis pour exercer cette fonction. La 

plupart des participants ˆ notre recherche nÕont pas ŽtŽ soumis ˆ une Žvaluation formelle des 

langues constituant leurs rŽpertoires verbaux. Mais ils sont capables dÕagir dans diffŽrents 

contextes et diffŽrents espaces, et de sÕorienter vers diffŽrents centres en fonction de ces 

espaces. Leur compŽtence langagi•re varie en fonction de ces mouvements.  
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RŽsumŽ et conclusion 
 

Le but de ce chapitre Žtait dÕillustrer ce que nous entendons par compŽtence linguistique 

segmentŽe. Nous avons essayŽ de rŽpondre ˆ ce questionnement en dŽcrivant de mani•re 

approfondie les caractŽristiques du rŽpertoire multilingue de nos participants.  

LÕoutil dÕautoŽvaluation a permis de faire apparaitre les langues qui composent les rŽpertoires 

verbaux des participants ainsi que le degrŽ de compŽtence quÕils pensent avoir acquis dans 

chacune de ces langues. Notre approche rel•ve dÕune mŽthode sociolinguistique selon laquelle 

lÕautoŽvaluation fournit des indices pertinents sur la rŽalitŽ linguistique vŽcue par les 

diffŽrents membres de nos familles. Les autoŽvaluations nous ont permis de mettre en valeur 

la notion de polycentralitŽ des rep•res normatifs ˆ travers les justifications discursives des 

notes que les participants se sont attribuŽs. Enfin, nous pensons que puisque ce sont les 

individus qui sont confrontŽs en permanence ˆ des situations tr•s diverses, ils sont les mieux 

placŽs pour Žvaluer leur compŽtence multilingue et multiforme. 

Les rŽflexions thŽoriques autour des rŽpertoires verbaux segmentŽs de nos participants ont ŽtŽ 

finement mises en perspective ˆ travers les notions dÕespace, de contexte, de mobilitŽ, 

dÕŽchelle, de polycentralitŽ et dÕordres de lÕindexicalitŽ. Ainsi, a ŽtŽ mise en Žvidence la place 

cruciale de lÕespace dans les pratiques langagi•res de lÕindividu et de son impact considŽrable 

dans la formation dÕun rŽpertoire verbal segmentŽ. De fait, lÕespace rŽgit les pratiques en en 

valorisant certaines ou, au contraire, en en excluant dÕautres. Ainsi, les compŽtences 

linguistiques de nos enqu•tŽs peuvent •tre observŽes dans les diffŽrents espaces dans lesquels 

ils agissent. En Inde, ˆ la croisŽe de diffŽrentes langues et en fonction de leurs emplois tr•s 

divers dans le quotidien, on dŽveloppe un rŽpertoire verbal assez segmentŽ, alors quÕen 

Europe, lÕaccent est mis sur le dŽveloppement des compŽtences linguistiques dans la langue 

dÕaccueil ou en anglais. On a ensuite dŽclinŽ cette notion dÕespace en diffŽrents contextes : 

religieux, pratiques alimentaires, sorties et loisirs, et travail. En focalisant sur la diversitŽ de 

ces contextes, nous avons trouvŽ que les pratiques langagi•res peu privilŽgiŽes dans un espace 

au sens large sont remises en valeur dans un des contextes de ce m•me espace. Dans cette 

optique, le contexte observŽ permet de cerner de mani•re pertinente les compŽtences 

linguistiques de nos participants. Puis, nous nous sommes intŽressŽ ˆ apprŽhender la 

complexitŽ des rŽpertoires verbaux de nos participants dans le dynamisme de la mobilitŽ. Les 

compŽtences linguistiques dans chacune des langues quÕils connaissent sont soumises ˆ  

examen ̂ chaque dŽplacement. Nous avons dŽveloppŽ ensuite lÕidŽe de la polycentralitŽ des 

instances normatives en Žtudiant le positionnement des individus par rapport aux normes 
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langagi•res instaurŽes dans le pays, dans lÕinstitution scolaire, dans la famille, etc. Cet aspect 

nous a permis de dŽterminer, dÕune part, comment les centres conditionnent la formation des 

rŽpertoires verbaux, et dÕautre part, comment les individus justifient leurs compŽtences dans 

une langue en se rŽfŽrant ̂ ces centres, et en m•me temps comment ils dŽvalorisent les 

compŽtences ou leurs pratiques langagi•res pŽriphŽriques, autrement dit, des idiomes de leurs 

villages. En ce sens, nous avons ŽvoquŽ la notion dÕŽchelle, ŽtudiŽe sous la forme dÕune 

mŽtaphore verticale qui permet de dŽgager la hiŽrarchie des langues et de voir le prestige 

accordŽ  ̂chacune dÕentre elles. En les pla•ant sur un continuum ou en les superposant ou 

encore en les graduant du local au global, nous remarquons un changement dÕŽchelle vers le 

haut ou vers le bas, qui permet de reflŽter la valeur attribuŽe par les rŽgimes 

sociolinguistiques aux langues ou variŽtŽs de langue au sein dÕun espace donnŽ. Le concept 

dÕŽchelle renvoie ˆ la perception de lÕespace organisŽ entre centre et pŽriphŽrie. Ainsi, nous 

avons pu montrer comment lÕusage de lÕaccent devient primordial et comment celui-ci est 

utilisŽ comme indice majeur pour examiner la compŽtence linguistique dans une langue 

donnŽe. Nous avons examinŽ en derni•re partie le raisonnement du locuteur qui influencera 

ses propres pratiques langagi•res ˆ travers le concept dÕindexicalitŽ. Celle-ci a ŽtŽ ŽtudiŽe 

comme objectif essentiel pour apprŽhender avec plus de prŽcision la valeur donnŽe ˆ une 

forme linguistique dans un contexte social et son appropriation qui se traduit par des attitudes 

et des idŽologies linguistiques. Les ordres de lÕindexicalitŽ ont permis en outre de faire des 

analyses pertinentes sur les rŽpertoires verbaux segmentŽs de nos participants. 

Nos participants plurilingues ont des compŽtences segmentŽes dans toutes les langues quÕils 

connaissent. Comme le dit Blommaert (2010 : 103), Ç no one knows all of a language . . . no 

one needs all the resources that a language potentially provides È. Soit un locuteur peut 

accomplir plusieurs fonctions avec une seule langue, soit il peut accomplir une seule fonction 

avec une ou plusieurs langues. Dans les FAM B et C, les membres peuvent lire une langue 

(lÕarabe coranique), mais ils nÕont pas la compŽtence de la parler ou de la comprendre. Dans 

la FAM D, KUL  peut parler une langue (le pendjabi), mais elle ne peut pas la lire. Dans la 

plupart des cas, ceux qui peuvent lire une langue (lÕarabe coranique) nÕauront pas besoin de 

lÕŽcrire. Bien que leur rŽpertoire verbal soit segmentŽ, les participants peuvent rŽaliser 

plusieurs t‰ches de leur vie quotidienne avec chacune de ces langues. Nous avons vu, 

notamment pour la deuxi•me gŽnŽration, que ceux qui parlent les langues parentales ont pu 

Žlargir leur rŽseau social en Inde. Comme le note Dyers (2008 : 114), la compŽtence 

segmentŽe Ç allows for a large degree of communication across language boundaries in 

multilingual societies È. PossŽder une compŽtence dans plusieurs langues leur permet de 

varier leurs loisirs et leurs sorties, autant dans leur pays dÕaccueil que dans le pays dÕorigine 
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de leurs parents, et donc avec des personnes de cultures diffŽrentes. Les enfants de la FAM A 

ont crŽŽ eux-m•mes des liens avec des pairs rencontrŽs en Inde. Les enfants de la FAM B sont 

ˆ lÕaise lors de leurs voyages en Inde, car ils peuvent y communiquer avec des habitants, bien 

que leur compŽtence orale soit limitŽe. LÕanglais permet aux fr•res de voyager en Angleterre ; 

malgrŽ leur difficultŽ ˆ comprendre lÕaccent britannique, ils parviennent ˆ communiquer dans 

ce pays anglophone. ARI et ASH, les enfants de la FAM C, ont pu Žtablir des contacts en Inde 

avec des enfants du m•me ‰ge avec lesquels ils ont jouŽ. En revanche, dans le cas des enfants 

de la FAM D, nous ne voyons pas ce type de liens se tisser avec des proches en Inde, avec 

lesquels ils devraient pourtant utiliser les langues parentales. Leur compŽtence linguistique en 

anglais, en revanche, leur permet de voyager dans les pays anglophones et de renouer des 

contacts avec leurs cousins aux ƒtats-Unis.  

DÕapr•s Hoare (2000), les jeunes de Bretagne dont le niveau de comprŽhension est situŽ entre 

50 % et 78 % en langue bretonne ont tendance ˆ se sentir ˆ moitiŽ bretons. Nous trouvons ˆ 

peu pr•s le m•me genre dÕattitudes langagi•res avec nos participants de la deuxi•me 

gŽnŽration. Dans le cas de la FAM D, les enfants, bien quÕils comprennent tr•s peu le pendjabi 

et quÕils nÕeffectuent aucune activitŽ dans les langues parentales, ont, malgrŽ tout, de 

lÕaffection pour le pays dÕorigine de leurs parents. Nous pourrons souligner, de mani•re 

sommaire, que possŽder une compŽtence segmentŽe dans les langues parentales ou dans les 

langues sacrŽes semble nŽcessaire. En effet, lÕabsence de compŽtence dans ces codes 

linguistiques aurait des consŽquences sur la relation entre les parents et les enfants, sur la 

perception de leur identitŽ et sur lÕidŽologie langagi•re. La compŽtence segmentŽe joue un 

r™le capital dans le maintien des langues parentales ainsi que dans la prŽservation dÕun lien 

affectif avec la culture dÕorigine. 
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Introduction  
 

La politique linguistique peut •tre dŽfinie comme la gestion des langues au sein dÕun espace. 

Cela sous-entend des enjeux concernant le prestige, lÕinŽgalitŽ et la hiŽrarchie des langues. 

Qui sont les responsables de cette politique ? Pourquoi promouvoir telle langue et dŽcourager 

lÕutilisation de telle autre ? Pour aborder ce sujet, nous donnerons en premier lieu quelques 

dŽfinitions de la politique linguistique telles quÕelles apparaissent en sociolinguistique et en 

sociologie des langues. En second lieu, nous parlerons des diffŽrentes politiques linguistiques 

analysŽes tout au long de notre recherche en distinguant la politique linguistique familiale 

menŽe par les parents et la politique dÕƒtat. Nous aborderons en parall•le la politique 

linguistique nationale des pays de rŽsidence et la politique linguistique familiale de chacune 

des familles de notre Žtude. Nous esquisserons des rŽflexions thŽoriques permettant de relier 

le plan macro (national) et ses rŽpercussions au plan micro (familial), sans viser la 

reprŽsentativitŽ des quatre familles de notre Žtude, mais en mettant en relief des aspects 

importants pour la communautŽ migrante indienne. Compte tenu des informations fournies 

par les participants, et gr‰ce au champ tr•s large couvert par le recueil des donnŽes, la qualitŽ 

et la finesse de ces derni•res fournissent des ŽlŽments pertinents et significatifs pour 

comprendre la politique linguistique des familles indiennes prŽsentes dans chacun de ces 

pays. De fait, si les enfants issus de la migration sont soumis ˆ une politique linguistique 

nationale d•s leur scolarisation dans le pays dÕaccueil qui nÕint•gre pas la langue migrante 

dans le curriculum scolaire, il est possible que les parents adoptent peu ou prou les m•mes 

dŽmarches que celles des familles ŽtudiŽes afin de maintenir leur patrimoine linguistique. 

Tollefson (1991 : 204) constate que Ç most language policy research fails to capture the 

human experience of individuals facing the consequences of state language policy È. Dans ce 

chapitre, gr‰ce ˆ notre Žtude monographique, nous essaierons de mettre en lumi•re lÕimpact 

immŽdiat de la politique des langues sur les individus. 
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4.1 Politique linguistique : dŽfinition, r™le et rŽpartition 
 

La dŽfinition de la politique linguistique proposŽe par le Conseil de lÕEurope102 (2007 : 17) 

est la suivante :  

On posera que la politique linguistique se dŽfinit comme une action volontaire, officielle ou 

militante, destinŽe ˆ intervenir sur les langues, quelles quÕelles soient (nationales, rŽgionales 

minoritaires, Žtrang•res, . . .) dans leurs formes (les syst•mes dÕŽcriture, par exemple), dans leurs 

fonctions sociales (choix dÕune langue comme langue officielle) ou dans leur place dans 

lÕenseignement. La politique linguistique peut •tre menŽe par des citoyens ou des groupes, par des 

partis politiques et dans un cadre associatif ou privŽ. Cette action sur les langues sÕeffectue dans 

des conjonctures sociŽtales et ŽvŽnementielles donnŽes et elle en porte la marque. Mais les 

politiques linguistiques sont aussi fondŽes sur des principes (Žconomie et efficacitŽ, identitŽ 

nationale, dŽmocratie, . . .), qui leur donnent sens par-delˆ les circonstances. 

 

Cette dŽfinition sÕancre dans un contexte o• les ƒtats-nations europŽens sont amenŽs ˆ 

reconnaitre les parlers rŽgionaux, mais aussi certaines langues de la migration, suite ˆ la 

ratification de la Chartre des langues, ou par le truchement de r•glementations particuli•res. 

Les langues se voient accorder un statut officiel d•s lors quÕelles sont reconnues comme 

langues dÕƒtat ou citŽes dans les Constitutions. Au contraire, si la langue ne bŽnŽficie dÕaucun 

privil•ge ou reconnaissance, dÕaucun statut et de peu de soutien des instances 

gouvernementales, il arrive tr•s frŽquemment quÕune politique militante en faveur des langues 

minorisŽes voit le jour. Celle-ci a pour but de restaurer, de revitaliser, et de faire bŽnŽficier les 

locuteurs de ces langues des m•mes droits linguistiques que ceux des langues dominantes.  

De nos jours, on peut noter que la plupart des auteurs associent Òplanification linguistiqueÓ et 

Òpolitique linguistiqueÓ (language policy and planning Ricento 2006 ; Kaplan et Baldauf Jr., 

2005 ; Cross, 2009). Pour Fishman (1972) cependant, il y avait une distinction entre les deux 

notions : la planification linguistique est un processus appliquŽ une fois que des dŽcisions 

politiques ont ŽtŽ prises. Avant lui, Haugen (1966) signalait que la planification linguistique 

inclut Ç norm selection, codification, elaboration and implementation È. La planification 

linguistique pour Fishman (1997) implique dÕagir sur le statut social des langues (status 

planning) et sur lÕamŽnagement des diffŽrents niveaux de la langue - sa syntaxe, son lexique, 

sa grammaire et son orthographe - en un mot son corpus (corpus planning). On verra, 

comment en Norv•ge, lÕune des variŽtŽs de la langue norvŽgienne sera Žtablie comme langue 

                                                

102 De la diversitŽ linguistique ˆ lÕŽducation plurilingue : Guide pour lÕŽlaboration des politiques linguistiques Žducatives en 
Europe. Version IntŽgrale 2007. Conseil de lÕEurope. www.coe.int/lang/fr 
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officielle (status planning) et ensuite comment cette variŽtŽ a ŽtŽ amŽnagŽe sous lÕinfluence 

du danois (corpus planning). Pour lÕinstant, nous nous intŽressons ˆ analyser les diffŽrents 

processus permettant ˆ certaines langues dÕobtenir un statut social au dŽtriment dÕautres 

langues minoritaires, ethniques et rŽgionales. La distinction entre planification linguistique et 

politique linguistique est remise en cause par Garcia et al. (2006 : 39) qui notent que 

Ç [a] lthough Fishman posits that language policy precedes language planning, his study of 

First Congresses (1993) made him aware of an embryonic stage of language planning in 

which no authoritative policy decisions have yet been reached È. De m•me, Lapierre (1988 : 

28) argŸe que le terme planification linguistique Ç parait bien contestable, car une politique de 

la langue nÕa pas toujours la cohŽrence ni la continuitŽ dÕun plan È. Nous utilisersons donc le 

terme Òpolitique linguistiqueÓ ou Òpolitique des languesÓ pour englober la planification 

linguistique par les instances dirigeantes. 

 

4.2 IdŽologie linguistique et son impact sur la politique 
linguistique 

 

Dans le chapitre prŽcŽdent, nous avons expliquŽ comment le deuxi•me ordre dÕindexicalitŽ 

donne lieu ˆ la construction dÕidŽologies. Les principes sur lesquels sÕarticulent les idŽologies 

langagi•res proviennent de la justification ou de la rationalisation du choix dÕun code 

linguistique ˆ employer dans un espace spŽcifique. Chaque communautŽ linguistique, selon 

son histoire socioculturelle, son statut dans la sociŽtŽ (immigrant, autochtone, majoritaire ou 

minoritaire) et ses expŽriences vŽcues, donnera diffŽrentes raisons pour justifier lÕemploi de 

tel ou tel code linguistique. LÕidŽologie linguistique diff •rera dÕune communautŽ ˆ une autre, 

et parfois m•me ˆ lÕintŽrieur de la m•me communautŽ linguistique. Nous nous rŽfŽrons ici ̂ 

la dŽfinition de lÕidŽologie linguistique par Silverstein (1979 : 193), Ç any sets of beliefs about 

language articulated by the users as a rationalization or justification of perceived language 

structure and use È. Cette dŽfinition est conforme au second ordre dÕindexicalitŽ dont nous 

avons parlŽ plus haut. 

Le terme ÒidŽologieÓ dÕapr•s Koerner (2001 : 253-254) a ŽtŽ proposŽ par le philosophe 

fran•ais A.L.C. Destutt de Tracy en 1796. Koerner explique que la notion dÕidŽologie pour 

Destutt de Tracy, Ç nÕŽtait que limitŽe ˆ la thŽorie des idŽes, con•ue dans une vision 

sensorielle, inspirŽe dans la tradition de Condillac, avec des intentions pratiques et 

socialements bŽnŽfiques, notamment dans le domaine de lÕŽducation È. DÕapr•s Koerner, les 

idŽologues (Destutt et ses disciples) ont ŽtŽ fortement critiquŽs par NapolŽon, et le terme a 
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acquis une connotation essentiellement nŽgative dans le domaine politique. Derrida (1972 : 

374) rapporte Žgalement que les racines de la notion dÕidŽologie viennent de Ç la tradition 

philosophique dominŽe par lÕŽvidence de lÕidŽe, elles dŽcoupent le champ de rŽflexion des 

ÒidŽologuesÓ fran•ais qui, dans le sillon de Condillac103, Žlaborent une thŽorie du signe 

comme reprŽsentation de lÕidŽe qui elle-m•me reprŽsente la chose per•ue È. On verra ensuite 

comment la reprŽsentation de lÕidŽe, notamment ˆ travers le langage et le signe, pourra 

prendre diverses formes (dans plusieurs domaines) et par la suite •tre interprŽtŽe par 

diffŽrents courants thŽoriques politiques, Žconomiques, sociologiques et linguistiques. Goebel 

(2010 : 172) insiste sur lÕimportance de la sŽmiotique pour les idŽologies langagi•res :  

By language ideolgy I mean a particular semiotic register that has been authorized by public 

institutions through a chain of semiotic encounters across time and space, becoming reified to the 

extent that those involved in its reproduction see it as the way things are and should be. In other 

words, for those involved in this process of language ideology formation, often this process is not 

noticeable and is natural in a Bourdieuan sense. For others, who are not part of this process, but 

who recognize the signs associated with such a semiotic register (through contrasts with other 

semiotic registers), they may see it as something to emulate, scorn or change.  

  

Dans cette dŽfinition, on voit tout dÕabord apparaitre la notion de registre sŽmiotique, dŽfini 

par Goebel en citant Agha (2007) comme Ç a category of signs that include both linguistic 

and non-linguistic signs, such as personas, affective stances, place, space, et cetera È104. Il 

apparait alors que le registre sŽmiotique fait appel ˆ un ensemble de normes de 

communicatives acceptŽes, autorisŽes, ou privilŽgiŽes par certains centres, notamment par les 

institutions publiques comme lÕŽcole ou par les instances gouvernementales. Goebel instaure 

ensuite deux sortes dÕacteurs sociaux, les premiers entrant dans lÕidŽologie langagi•re de leur 

communautŽ de naissance. On sait que chaque communautŽ linguistique privilŽgie sa mani•re 

ou sa fa•on de parler, et per•oit les choses telles quÕelles ont ŽtŽ construites par son propre 

registre sŽmiotique. LÕexemple de KUL , dont le pendjabi est rejetŽ par son mari, peut nous 

servir encore pour illustrer les deux idŽologies linguistiques divergentes du p•re et de la m•re. 

Avec le pendjabi utilisŽ par son mari lors de leurs interactions quotidiennes, KUL  va non 

seulement apprendre une nouvelle mani•re de sÕexprimer au niveau lexicosŽmantique et 

syntaxique, mais entrer dans une idŽologie religieuse et culturelle transmise par lÕŽpoux ˆ sa 

conjointe. KUL  illustre aussi le deuxi•me type dÕacteur social de Goebel : il  nÕa pas connu ce 

                                                

103 Etienne Bonnot de Condillac fut parmi les philosophes fran•ais du XVIIIe si•cle qui, inspirŽ de Locke, privilŽgia la 
sensation comme un agent pivot dans le dŽveloppement des idŽes. DÕailleurs, pour Locke (voir Essai sur lÕentendement 
humain), lÕorigine de nos idŽes repose non seulement sur la sensation, mais aussi sur la rŽflexion. Condillac, cependant, 
Žcarte la rŽflexion et pense que la sensation est la voie unique des idŽes [(voir son Ïuvre Le TraitŽ des Sensations (1754)].  
104 op. cit., p. 13. 
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processus de formation idŽologique dans sa socialisation premi•re, mais il sÕy soumettra ou 

entamera un processus de changement identitaire. Dans le cas de KUL , nous avons observŽ 

quÕelle avait fait un effort pour apprendre la variŽtŽ de pendjabi de son mari, et que tous deux 

se soumettent ˆ lÕidŽologie monolingue de la Su•de. Non seulement ils communiquent en 

suŽdois avec leurs enfants, mais ils valorisent aussi cette langue aupr•s de ceux-ci, ˆ tel point 

que la transmission de la langue premi•re des parents nÕest pas primordiale au sein de ce 

foyer. Dans la FAM A, une tendance semblable sÕaffiche dans la mesure o• la langue du pays 

dÕaccueil entre dans le rŽpertoire verbal, ˆ la fois comme langue de communication 

principale, mais aussi comme moyen de percevoir le monde de la m•me mani•re que les 

autochtones. Mais les parents de cette famille ont voulu rŽsister ˆ cette acculturation en 

mettant en place, en particulier pour leurs enfants, un changement dans les pratiques 

langagi•res familiales. Pour ce faire, ils ont optŽ pour un moyen radical : les renvoyer vivre en 

Inde. Dans les deux autres cas de notre Žtude monographique, nous notons des attitudes non 

convergentes au sein des familles B et C. Certains membres affichent leur mŽpris ˆ lÕŽgard de 

la langue norvŽgienne ou finnoise, dÕautres sont tr•s engagŽs dans lÕapprentissage de la 

langue locale et manifestent des attitudes tr•s positives ˆ son Žgard. DÕordinaire, ces tensions 

entre registres sŽmiotiques diffŽrents apparaissent entre les immigrants et les autochtones. 

Mais lÕon peut aussi voir sÕinstaller un tel conflit dÕidŽologie langagi•re au sein dÕune m•me 

communautŽ lorsque certaines langues seront valorisŽes au dŽtriment dÕautres, par 

lÕintervention dÕune politique particuli•re, ce qui a gŽnŽralement pour consŽquence un 

militantisme linguistique visant ˆ promouvoir ces derni•res. Shohamy (2006 : 130) affirme 

que Ç knowing certain powerful languages implies loyalty, partriotism and inclusion while 

knowledge of ÒotherÓ languages has opposite values. It also refers to the notion that 

languages are viewed as a threat to the nation as these groups might strive for territorial 

independence and fight against the nation causing the speakers to be viewed as traitors È. Si 

dans un ƒtat qui se veut monolingue, plusieurs codes linguistiques ne sont pas tolŽrŽs, il en va 

de m•me dans les ƒtats multilingues, en lÕoccurrence en Inde, o• plusieurs centaines des 

langues sont ŽcartŽes du domaine de lÕŽducation105 et o• dÕautres ne sont pas considŽrŽes 

comme telles, faute dÕun nombre suffisant de locuteurs106. 

                                                

105 DÕapr•s Meganathan (2011 : 65), 75 langues sont enseignŽes dans les Žcoles en Inde. Il y a en tout 1 635 langues 
maternelles reconnues et regroupŽes (cf. Figure 19, p. 154). 
106 Selon la classification des langues indiennes par les autoritŽs dans le cadre du recensement 2001, 234 langues maternelles 
ont ŽtŽ identifiŽes et dŽclarŽes par au moins 10 000 locuteurs. Les Òlangues maternellesÓ dŽclarŽes par moins de 10 000 
locuteurs ont ŽtŽ classifiŽes dans ÒAutresÓ en dessous de la variŽtŽ haute et dominante. Nous nÕavons pas de chiffres exacts 
concernant ces derni•res. Khubchandani (2001 : 7) remarque que Ç [c]ensus figures . . . do not warrant assertions of 
accurate distinctions per se. With a critical evaluation one can detect many possible sources of bias È. Un des exemples, 
donnŽ par lÕauteur au sujet de la classification des langues est que dans le recensement de 1971, 154 millions de locuteurs de 
la langue hindie ont ŽtŽ dŽclarŽs alors que la plupart de ces locuteurs parlent dÕautres variŽtŽs comme le pahari, le rajasthani, 
le maithili, et le bhojpouri lors des Žchanges quotidiens.  
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LÕidŽologie linguistique nŽcessite une intervention politique visant ˆ rŽguler les pratiques 

langagi•res dans un espace donnŽ. Dans le cas dÕune politique hŽgŽmonique, la langue choisie 

vŽhiculera une image positive du pays dans laquelle ses habitants peuvent se reconnaitre et 

dont ils sont fiers. Une langue Žtatique est imposŽe dÕen haut, promue au travers dÕinstitutions 

publiques comme les acadŽmies des langues107, les Žcoles (les enseignants et les instituteurs 

deviennent alors les agents principaux de diffusion), mais aussi dans les mŽdias et enfin dans 

les discours politiques. Au travers de ce processus, les personnes sont amenŽes ˆ croire quÕil 

nÕexiste quÕune seule langue ˆ travers laquelle il est possible de communiquer ÒdignementÓ, 

acquŽrir un ÒbonÓ108 savoir et Ògravir lÕŽchelle socialeÓ. D•s lors, apparaissent le r™le et les 

rŽpercussions dÕune politique dŽfinie par les tenants du pouvoir. Le rapport entre lÕidŽologie 

et la mise en place dÕune politique visant ˆ influencer les pratiques langagi•res est un 

mŽcanisme non seulement rŽflŽchi, mais construit par les acteurs dotŽs de ce pouvoir, que ce 

soit au niveau national, familial ou scolaire.  

Dans les passages qui suivent, nous mettrons en lumi•re les deux politiques Ð nationale et 

familiale Ð quant ˆ leurs r™les, leurs effets et leurs positionnements. Le conflit possible entre 

ces deux Žchelles politiques - macro et micro - et les processus dÕassujettissement seront 

ŽtudiŽs point par point.  

 

4.3 Politique linguistique nationale et familiale 
 

Avant dÕentrer dans le vif du sujet, nous souhaitons dŽfinir et commenter les deux concepts 

dŽjˆ introduits, ˆ savoir politique linguistique nationale et politique linguistique familiale, qui 

se sont rŽvŽlŽs tr•s pertinents pour lÕanalyse de nos donnŽes. 

Le sens que lÕon donne gŽnŽralement au terme de politique linguistique sÕinscrit dans celui de 

politique nationale. Les dŽcisions concernant les pratiques des langues sont prises en 

                                                

107 Les acadŽmies de langues ont pour t‰che de standardiser les langues en travaillant sur leur aspect formel, de les 
Ç purifier È en dictant des consignes sur leur Òbon usageÓ. Les cinq institutions de ce genre pour les pays qui concernent notre 
Žtude sont: (i) Sahitya Akademi (Inde) (ii) AcadŽmie fran•aise (France) (iii) Svenska Akademien (Su•de) (iv) Det Norske 
Akademi for Sprog og Litteratur (Norv•ge) (v) Kotimaisten Kielten Tutkimuskeskus (Finlande).  
108 Par ÒbonÓ, nous entendons un savoir qui est valorisŽ, qui est exigŽ pour avoir acc•s au marchŽ de lÕemploi, qui a donc une 
valeur reconnue par les centres dÕautoritŽ. Dans le contexte indien, il sera peut-•tre plus aisŽ de comprendre ce phŽnom•ne. 
LÕacquisition dÕun savoir est effectuŽe par le biais dÕune langue ; et si cette langue nÕest pas valorisŽe et ne jouit pas dÕun 
statut prestigieux aux yeux des responsables politiques, il sera tout dÕabord difficile dÕobtenir le savoir requis pour entrer sur 
le marchŽ de lÕemploi ; ensuite, une autre langue sera nŽcessaire pour accomplir une brillante carri•re. Tel est le cas de la 
langue hindie ou dÕautres langues indiennes, ̂  l Õexception de lÕanglais, dans lesquelles le savoir scientifique, par exemple, est 
assez limitŽ si bien quÕil est difficile de trouver des publications scientifiques dans ces langues. Dans les Žcoles coraniques ou 
les Žcoles religieuses des hindous, les langues comme lÕarabe, le perse, le sanscrit, lÕhindi et lÕourdou sont la source 
principale du savoir. QuelquÕun qui a fait ses Žtudes dans ces Žcoles va devoir apprendre t™t ou tard en langue anglaise pour 
augmenter ses chances de rŽussir aux concours nationaux ou sur le marchŽ de lÕemploi. Le savoir est certes reconnu, mais il 
peut •tre moins valorisŽ par plusieurs centres dÕŽvaluation.  
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conformitŽ avec lÕidŽologie prŽvalente dans un espace souverain. Les langues choisies en tant 

que langues nationales sont censŽes mieux reprŽsenter lÕidentitŽ nationale. Dans le cas de la 

Finlande, on le verra plus loin, la langue finnoise deviendra une composante principale du 

mouvement nationaliste et de la lutte pour lÕindŽpendance. Par ailleurs, Shohamy (2006 : 28) 

souligne que la langue hŽbra•que devient un outil symbolique majeur pour les premiers colons 

en Palestine, afin de promouvoir une idŽologie nationaliste sioniste.  

La politique linguistique nationale est rŽgie par les instances dirigeantes qui fixent un objectif 

et des fonctions pour chacune des langues, ainsi que leur mode dÕenseignement, leur statut, 

leur prŽservation, et leur symbolique. Quelles sont les rŽpercussions de ces politiques en 

mati•re dÕusage des langues pour les habitants (peuple autochtone et communautŽs 

migrantes) ? Se soumettent-ils ˆ une politique linguistique nationale (dorŽnavant PLN) ou 

dessinent-ils eux-m•mes une autre dŽmarche concernant les pratiques langagi•res au sein de 

leurs familles, se distinguant de celle proposŽe, encouragŽe, voire imposŽe ÒdÕen hautÓ ? Dans 

le cas des communautŽs migrantes, les enjeux concernant les langues deviennent 

problŽmatiques du fait quÕelles importent un bagage langagier et culturel de leur pays 

dÕorigine. Nous Žtudions cette problŽmatique dans le milieu familial, lÕinstitution de 

socialisation primaire o• sÕamorce la sŽdimentation des langues en fonction de leurs r™les et 

de leurs besoins. Nous nous rŽfŽrons ici ˆ une Ç politique linguistique familiale È (PLF), un 

th•me qui a ŽtŽ traitŽ prŽcŽdemment dans plusieurs ouvrages (Deprez, 1996 ; Spolsky, 2004 ; 

King et al., 2008 ; Haque, 2011a, 2010c, 2008). 

LÕanalogie entre politique linguistique nationale et familiale tient au fait que, dans les deux 

cas, des ÒautoritŽsÓ cherchent ˆ imposer des usages langagiers. Les autoritŽs familiales, les 

parents en lÕoccurrence, r•glementent lÕemploi et lÕapprentissage des langues pour leurs 

enfants Ð quelle-s langue-s doit/doivent •tre apprise-s, quelle-s langue-s doit/doivent •tre 

transmise-s, quelle-s langue-s doit/doivent •tre employŽe-s, aussi bien ˆ lÕintŽrieur quÕˆ 

lÕextŽrieur du foyer. Nous avons soulignŽ ailleurs (Haque, 2010c : 31) que la politique 

linguistique familiale Ç fixe le r™le, la fonction et la place de chaque langue selon leur (sic) 

utilitŽ ou leur (sic) valeur pour les membres de la famille È. La PLF de chaque foyer 

sÕinscrivant dans une idŽologie ˆ laquelle les parents souscrivent, lÕon peut parler dÕune 

idŽologie langagi•re familiale comme on parle dÕidŽologie langagi•re nationale. LÕidŽologie 

langagi•re des parents peut •tre en harmonie avec celle des instances gouvernementales et il y 

aura alors convergence entre les deux politiques Ð PLF et PLN. Dans le cas contraire o• ces 

idŽologies ne concordent pas, un conflit apparaitra entre ces deux politiques privilŽgiant les 

diffŽrentes langues. Deprez (1996 : 35) remarque bien les limites entre les sph•res dÕinfluence 
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de la PLN et de la PLF : Ç d•s que lÕon aborde la sph•re de la vie privŽe, les dŽcisions prises 

ÒdÕen hautÓ perdent de leur impact È. LÕauteure cite lÕexemple de la langue catalane dont 

lÕusage Žtait banni sous le rŽgime franquiste109, mais cette interdiction nÕa jamais rŽussi ˆ 

franchir les fronti•res des foyers. Les Catalans ont continuŽ ˆ parler leur langue et ˆ la 

transmettre ˆ leurs enfants, m•me si la politique linguistique nationale ne lÕautorisait pas. 

Dans le cas des familles migrantes, nous pouvons constater Žgalement des tensions entre les 

deux sph•res Žtatiques et familiales. Les parents reprŽsentent un mod•le linguistique pour 

leurs enfants et mettent en place des pratiques langagi•res diffŽrentes de celles des natifs. 

Mais parents et enfants seront forcŽment exposŽs ˆ lÕidŽologie linguistique nationale, 

notamment via les pratiques langagi•res de lÕŽcole, diffŽrentes de celles des migrants. Cette 

politique linguistique a tendance ˆ influencer les pratiques langagi•res des migrants, en 

particulier celles de leurs enfants lors de la scolarisation (Haque, 2008). 

Nous nous proposons tout dÕabord dÕŽtudier la PLN de cinq pays et la politique linguistique 

familiale de quatre mŽnages diffŽrents. Ensuite, nous examinerons plus en dŽtails les 

diffŽrentes formes de conflits entre la PLF et la PLN dans la derni•re section de ce chapitre. 

 

4.4 Politique linguistique nationale Ð Inde 
 

ConsidŽrŽe ˆ la fois comme un gŽant Žconomique et sociolinguistique, lÕInde abrite plus de 

six mille langues dont une grande partie ne sont pas reconnues commes telles par lÕƒtat, selon 

le recensement indien de 2001110, et cela pour une population de plus dÕun milliard 

dÕhabitants. LÕInde est le septi•me plus grand pays du monde quant ˆ sa superficie ; celle-ci 

est ˆ peu pr•s le double de la superficie totale de la France, de la Su•de, de la Norv•ge et de la 

Finlande rŽunies. Cette comparaison des superficies donne une idŽe quant ˆ la rŽalitŽ concr•te 

de cette aire linguistique et culturelle qui, en plus de sa tr•s grande diversitŽ linguistique, 

compte plusieurs milliers de religions111. Ë cela sÕajoute le syst•me des castes qui se 

manifeste au travers des diffŽrents codes linguistiques ŽtudiŽs dans ce que lÕon appelle 

dialecte de castes (caste dialect cf. Miranda, 1978).  

                                                

109 On soulignera dÕailleurs que la langue catalane Žtait marginalisŽe aussi bien avant le rŽgime franquiste, ce que lÕauteure 
semble ignorer. 
110  http://www.censusindia.gov.in/Census_Data_2001/Census_Data_Online/Language/data_on_language.html, [rŽf. du 
18 mai 2011]. 
111 Lors des enqu•tes dans le cadre du recensement de 2001, 2 800 religions ont ŽtŽ dŽclarŽes en Inde.  
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6 661112 langues Ç maternelles È ont ŽtŽ relevŽes dans le recensement de 2001. LÕŽlaboration 

dÕune classification linguistique rigoureuse a abouti ˆ la reconnaissance de 1 635 langues 

Ç maternelles È dites Ç rationnelles È et ˆ celle de 1 957 langues Ç maternelles È, dites aussi 

Ç rationnelles È, mais qui ont toutes ŽtŽ classŽes dans la catŽgorie ÒAutres langues 

maternellesÓ, car elles nÕatteignaient pas le nombre de 10 000 locuteurs. Les 1 635 langues 

maternelles ont ensuite ŽtŽ hiŽrarchisŽes selon le nombre de leurs locuteurs. Ë lÕissue de ce 

traitement, restent 234 langues maternelles appelŽes Ç identifiables È et regroupŽes en 122 

langues reconnues officiellement ou non. On peut illustrer ces diffŽrentes Žtapes de 

classification des langues comme suit : 

Figure 19 : DiffŽrentes Žtapes de la classification et ŽnumŽration des langues indiennes 
depuis le recensement de 2001 

 Type des langues (selon le recensement indien 2001) Nombre des langues 

i. Langues maternelles dŽclarŽes (raw return) 6 661 

ii.  Langues maternelles reconnues  3 592 

iii.  Langues maternelles reconnues et regroupŽes 1 635 

iv. Langues maternelles reconnues mais non-classŽes 1 957 

v. Langues maternelles identifiables (au dessus de 10 000 
locuteurs) 

234 

vi. Langues finalement reconnues par lÕƒtat (officielles ou 
non)  

122 

vii.  Langues officielles de lÕInde (Schedule languages) 22 

viii.  Langues non officielles 100 

 

Notre attention se porte dorŽnavant sur les 22 langues officielles de lÕInde qui bŽnŽficient 

dÕune considŽration particuli•re du gouvernement. Dans un premier temps, nous essaierons de 

savoir quelles sont les caractŽristiques des langues officielles, et dans un deuxi•me temps, 

nous chercherons pour quelles raisons lÕanglais nÕen fait pas partie dans la Constitution 

indienne. Dans ces deux parties, nous aborderons Žgalement le statut de lÕhindi et de lÕanglais.  

 

                                                

112 Rappelons que le nombre des langues dans le monde entier est estimŽ dans une fourchette entre 4 000 et 8 000. Dans la 
16e Ždition de lÕEthnologue (Lewis, 2009), 7 413 langues sont ŽnumŽrŽes dont 6 909 sont des langues vivantes.  
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4.4.1 Langues Schedule de lÕInde 
 

Le terme Schedule prŽsent dans la Constitution indienne reprŽsente une liste de langues 

reconnues, mais pas forcŽment officielles. Il y a 12 Schedules dans la Constitution indienne et 

cÕest la huiti•me (Eighth Schedule) qui contient les 22 langues officielles :  

 

Figure 20 : Liste des langues officielles dans la Eighth Schedule 

 

EIGHTH SCHEDULE113 [Articles 344 (1) and 351] 

Langues114 

1. Assamais 

2. Bengali 

3. Bodo 

4. Dogri 

5. Goujarati 

6. Hindi 

7. Kannada 

8. Kashmiri 

9. Konkani 

10. Maithili  

11. Malayalam 

12. Manipouri 

13. Marathi 

14. NŽpali 

15. Oriya 

16. Ourdou 

17. Pendjabi 

18. Sanscrit 

19. Santhali 

20. Sindhi 

21. Tamoul 

22. TŽlŽgou 

                                                

113 Cette information est tŽlŽchargŽe du site du minist•re de la Loi et la Justice, http://indiacode.nic.in/coiweb/welcome.html 
[rŽf. du 17 mai 2011]. 
114 Nous avons traduit en fran•ais les noms des langues qui figurent dans cette liste. Les langues sont prŽsentŽes dans lÕordre 
alphabŽtique. 
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4.4.2 Hindi et anglais : leur statut et leur r™le dans la politique linguistique 
indienne 

 

Nous nous intŽresserons tr•s sommairement ˆ lÕusage pr™nŽ des langues promues dans le 

cadre de la politique linguistique de lÕadministration durant les deux empires qui ont gouvernŽ 

lÕInde avant son indŽpendance en 1947 Ð lÕEmpire moghol et lÕEmpire britannique. Nous ne 

disposons que de bribes dÕinformations, mais suffisantes pour montrer les liens entre la 

succession des pouvoirs et lÕascension ou la dŽchŽance de certaines langues au cours des 

si•cles. 

Au dŽbut de XVI e si•cle, lÕInde est envahie par Zahir al-Din Muhammad Babur qui fonde 

lÕEmpire moghol en 1526. De foi musulmane, Babur vient dÕAsie centrale, dÕune tribu 

mongole ayant une double appartenance culturelle Ð turque et persane. Il parle le tchaghta• 

(langue turque) et Žcrit des po•mes dans cette langue, mais aussi en persan (Dale, 1996 : 635). 

Le persan est alors la langue officielle de la cour de lÕEmpire moghol (Lakshmi Bai 2001 : 

271). DÕapr•s Alam (1998 : 317), le persan sÕimpose peu ˆ peu comme langue de la cour ou 

de lÕadministration au dŽbut de lÕempire, au dŽtriment du turc. La prŽsence du persan sÕaccroit 

entre 1556 et 1659 ; il devient langue de pouvoir et de prestige, langue de lÕadministration et 

de la littŽrature. Il  continue de bŽnŽficier du statut de langue de la cour jusquÕau milieu du 

XVIII e si•cle dans certaines parties du pays, et cela m•me apr•s la chute de lÕEmpire moghol. 

Abidi et Gargesh (2008 : 107) indiquent que le dernier empereur de la dynastie moghol, 

Bahadur Shah II , a instaurŽ lÕourdou comme langue de la cour en 1835 seulement, alors que, 

Faruqi (2001) et Kachru (2008 : 82) pensent m•me que la langue ourdoue nÕa jamais ŽtŽ une 

langue de cour durant lÕEmpire moghol.  

Dans cette pŽriode de turbulence dans la gestion du pays, trois langues ont ŽmergŽ et dominŽ 

le nord de lÕInde, bastion de lÕEmpire moghol : le persan, lÕourdou et lÕhindi. Notons que la 

langue persane est prŽsente dans le sous-continent indien avant lÕav•nement de lÕEmpire 

moghol, notamment avec les souverains musulmans au sud de lÕInde (fin du XIV e si•cle) et 

dans la littŽrature produite par les Žlites musulmanes du nord de lÕInde (Alam, 1998 : 318). 

Abidi et Gargesh (2008 : 103) situent le dŽbut de lÕexpansion du persan aux alentours de 

1001-1026 apr. J.-C. Le premier ŽlŽment important ˆ noter est donc lÕassociation de la langue 

persane ̂ lÕislam, m•me si lÕhistoire culturelle et linguistique du persan a commencŽ bien 

avant lÕexpansion de cette religion (voir Riazi, 2005) en Iran et que considŽrer le persan 

comme la langue des musulmans est en fait inexact. Dans la mesure o• le persan Žtait la 

langue des Žlites musulmanes en Inde, les Moghols, eux-aussi musulmans, lÕont adoptŽ. Le 
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persan est ainsi per•u comme une langue liŽe ˆ la religion musulmane, plus ou moins au 

m•me titre que la langue arabe. A c™tŽ de la langue prestigieuse parlŽe par les Žlites, la langue 

ourdoue est dÕabord celle du peuple ; puis, suite au dŽclin de la dynastie moghole, elle 

sÕimpose peu ˆ peu, peut-•tre dŽjˆ chez les derniers Moghols, et ensuite dans lÕempire 

colonial britannique. LÕourdou emprunte beaucoup au persan et est aussi ŽtiquetŽ comme 

langue des musulmans, mais de nombreux Indiens de confession hindoue apprenent le persan, 

lÕarabe et lÕourdou afin de pouvoir monter dans lÕŽchelle sociale. Selon Alam (1998 : 326), les 

hindous sÕinscrivaient en grand nombre dans les madrasas afin de maitriser la langue persane, 

ce qui permettait de bŽnŽficier de meilleures carri•res dans les cercles du service impŽrial. 

LÕourdou et le persan deviennent des langues de culture et du politique, sans distinction de 

religion. Il semble que, d•s les annŽes 1830 et apr•s lÕindŽpendance de lÕInde, la 

marginalisation de la langue ourdoue par la langue hindie, et lÕassociation de chacune de ces 

langues ˆ une religion, respectivement lÕislam et lÕhindouisme, augmente en intensitŽ. Kachru 

(2008 : 82) compare lÕhindi et lÕourdou en explorant leurs origines, ce qui permet de 

comprendre davantage les attributs de chacune de ces langues. DÕapr•s lÕauteure, lÕhindi a 

pour origine le patois parlŽ au marchŽ et dans les camps militaires durant lÕinvasion 

islamique, et par la suite, lors de lÕŽtablissement des souverains musulmans dans le nord de 

lÕInde entre le VIII e et le Xe si•cle. Ensuite, le parler des environs de Delhi, appelŽ khari Boli, a 

ŽtŽ adoptŽ par les Afghans, les Persans et les Turcs comme langue dÕinteraction avec la 

population locale. Elle Žvoluera et se diversifiera en plusieurs variŽtŽs, deux dÕentre elles 

Žtant lÕhindi et lÕourdou. Kachru fait donc remonter lÕhindi et lÕourdou ˆ une origine 

commune, le parler khari boli de Delhi et de ses environs. Les deux langues ont ŽtŽ 

amŽnagŽes dans deux syst•mes graphiques diffŽrents : un alphabet perso-arabe pour lÕourdou 

et lÕalphabet dŽvanagari pour lÕhindi. LÕourdou sera une langue littŽraire sous lÕŽgide des 

musulmans et bŽnŽficiera dÕun soutien notable de la part des dirigeants musulmans, alors que 

lÕhindi Žmergera comme une langue importante beaucoup plus tard, au XIX e si•cle.  

QuÕen est-il de la politique des langues lors de lÕ‰ge dÕor de la puissance anglaise en Inde, 

lorsque celle-ci faisait partie de lÕempire britannique ? Les premiers colons anglais arrivent en 

Inde avec la Compagnie des Indes orientales (East India Company) au XVIII e si•cle. Bien que 

simples commer•ants au dŽpart, ils rŽussissent ˆ usurper le pouvoir des mains des Moghols, et 

Žtablissent un rŽgime colonial dans lÕensemble du sous-continent indien. Les Britanniques 

introduisent un processus visant ˆ remplacer le persan par leur propre langue. LÕanglais est 

alors introduit et la langue hindie commence ˆ Žmerger au sein de la politique nationale et de 

lÕadministration indienne. Le persan est remplacŽ par lÕanglais d•s 1830 (Lakshmi Bai, 2001 : 

271 ; Yaqin, 2006 : 96). Comme dŽj  ̂mentionnŽ, lÕourdou Žtait peut-•tre une langue de cour 
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lors de la pŽriode des derniers Moghols (mais ce fait est contestŽ par Faruqi, 2001). Dans 

lÕƒtat du Pendjab, lÕanglais et lÕourdou ont ŽtŽ dŽclarŽs langues du gouvernement par les 

Britanniques (Bose et Jalal, 1998 citŽs par Yaqin, 2006). LÕanglais devient la langue officielle 

du gouvernement et de la haute administration, alors que les langues vernaculaires comme 

lÕourdou et ensuite lÕhindi sont promues langues officielles de la basse administration. Cette 

rŽpartition entre les deux types dÕadministration ˆ lÕŽpoque de lÕempire britannique implique 

que les officiers anglais et lÕŽlite indienne dŽtiennent les plus hauts niveaux, alors que les 

fonctionnaires indiens occupent les plus bas. Dans cette configuration des langues, lÕanglais 

ressort comme une langue dominante associŽe ˆ la puissance de lÕadministration et remplace 

le persan dans lÕŽducation. Ainsi, une langue Žtrang•re dominante se fait dŽtr™ner par une 

autre langue Žtrang•re. Le processus visant ˆ installer lÕanglais comme langue officielle et ˆ 

justifier son installation en tant que telle en Inde, est en marche, d•s le XIX e si•cle, et cette 

langue continuera ˆ jouer un r™le important apr•s lÕindŽpendance. Ë partir du dŽbut de ce 

processus, le persan est minorisŽ ; il ne sera plus appris et enseignŽ que dans les Žcoles 

coraniques, les Žtablissements scolaires gŽrŽs par les musulmans ou comme langue 

optionnelle dans les Žcoles ou encore comme mati•re dans quelques universitŽs. Le persan 

figure dŽsormais parmi des Non-Scheduled Languages et son usage est quasiment absent en 

dehors du domaine de lÕŽducation. 

Alors que sous la colonisation lÕanglais bŽnŽficie dÕun statut privilŽgiŽ, lÕourdou est 

Žgalement favorisŽ. Ce nÕest que plus tard quÕil sera lui aussi minorisŽ par lÕhindi et perdra 

son r™le officiel dans lÕŽducation et dans lÕadministration. Nous allons Žvoquer bri•vement le 

r™le de lÕourdou et de lÕhindi durant la pŽriode de prŽ-indŽpendance entre 1830 et 1947.  

Dans le nord de lÕInde, dÕapr•s Yaqin (2006 : 96), lÕourdou a ŽtŽ reconnu langue officielle le 

4 septembre 1837 au Bihar, aux United Provinces, ˆ lÕAvadh et au Pendjab, mais aussi ˆ 

Hyderabad dans le sud de lÕInde. Khan (2006 : 199) constate que lÕourdou Žtait la langue 

commune de lÕInde, et cela depuis le premier recensement linguistique effectuŽ sous lÕEmpire 

britannique en 1871, qui rŽpertorie presque 128 millions de locuteurs indiens dŽclarant 

employer la langue ourdoue. Khan indique que la reine Victoria avait engagŽ un professeur 

pour apprendre la langue de ses sujets. La popularitŽ de lÕourdou parmi les officiers 

britanniques est notŽe par Lakshmi Bai (2001 : 274). DÕapr•s Akhtar (2000), il existe une 

centaine de po•tes dÕorigine britannique ou anglo-indienne qui Žcrivent en ourdou. En 1864, 

lÕourdou est promu langue de lÕarmŽe indienne (King, 2001 : 55), mais dÕapr•s cet auteur, 

lÕhindi et son Žcriture dŽvanagari Žtaient beaucoup plus rŽpandus que lÕourdou Žcrit en perso-

arabe. Des militants lancent un mouvement pour gŽnŽraliser lÕŽcriture dŽvanagari pour lÕhindi 
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au dŽtriment de lÕŽcriture perso-arabe. Selon Lakshmi Bai (2001 : 274), le changement de 

syst•me graphique a commencŽ au Bihar, puis cette langue a ŽtŽ promue comme langue de la 

cour en 1881. LÕhindi gagne en prestige ˆ partir de 1860, en particulier dans la rŽgion o• il est 

dŽjˆ une langue vernaculaire dominante. Un processus de substitution de lÕourdou dans la 

partie centrale de lÕInde commence d•s 1870, alors quÕˆ lÕouest et dans la rŽgion dÕAwadh, il 

faut attendre au moins une trentaine dÕannŽes pour voir ce processus aboutir. Autrement dit, 

ce nÕest que vers le dŽbut du XX e si•cle que lÕhindi trouve sa place officielle. 

Le conflit entre lÕhindi et lÕourdou en tant que langue officielle continue ˆ enflammer la 

politique des langues de la nation enti•re, bien apr•s que le dŽvanagari ait ŽtŽ dŽclarŽ alphabet 

obligatoire pour Žcrire lÕhindi au sein de lÕadministration et dans le monde de lÕŽducation. 

Selon Das Gupta (1970), d•s le dŽbut des annŽes 1920, la majoritŽ des protagonistes associŽs 

au mouvement national pour lÕindŽpendance de lÕInde Žtaient unanimes pour employer lÕhindi 

comme langue nationale. Lakshmi Bai (2001 : 275) Žcrit que le Mahatma Gandhi a abordŽ 

cette question d•s 1917. DÕapr•s elle, cinq crit•res ont ŽtŽ proposŽs par Gandhi pour quÕune 

langue puisse obtenir le statut de langue officielle :  

(a) it should be easy to be learnt by the government officials ;  

(b) it should have the capacity to serve as the medium for religious, economic and political 

interaction throughout the country ;  

(c) it should be the speech of the majority of the people of the nation ;  

(d) it should be easy to learn as a language ;  

(e) it should not be a language chosen for temporary or passing interests.  

 

Les crit•res (d) et (a) sont ˆ peu pr•s similaires, mais dans le (a) lÕaccent est mis sur les agents 

de lÕUnion. Le crit•re (e) vise lÕanglais dont lÕusage, dÕapr•s Gandhi, va dŽcliner suite ˆ 

lÕindŽpendance de lÕInde, en particulier au sein de lÕadministration basse. Cependant, nous 

verrons que cÕest le crit•re (c) qui jouera un r™le dŽcisif en soulignant le nombre de locuteurs 

parlant la langue ˆ choisir. Au-dŽlˆ de la liste de ces crit•res, on voit bien que Gandhi dessine 

lÕavenir de lÕhindi, seule langue qui semble les remplir ˆ peu pr•s tous et qui peut prŽtendre 

devenir candidate au statut de langue nationale de lÕInde. 

Ë la m•me Žpoque le mahatma Gandhi soutenant la candidature dÕune variŽtŽ commune ˆ 

lÕhindi et lÕourdou, appelŽe lÕhindoustani, au statut de langue nationale de lÕInde 

indŽpendante. Gandhi observait que lÕhindoustani englobait un hindi tr•s peu sanscritisŽ et un  
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ourdou tr•s peu persianisŽ, ce qui en faisait le code idŽal pour symboliser la nature sŽculaire 

de lÕInde que lÕon aspirait ˆ b‰tir (Montaut, 2004 : 74).  

Suite ˆ sa sortie de lÕEmpire britannique en 1947, lÕInde se voit divisŽe en deux pays sur la 

base dÕarguments religieux et linguistiques. Le Pakistan voit le jour et devient lentement le 

pays des ÒpursÓ, pour la communautŽ musulmane, et lÕourdou est choisi comme langue 

nationale. Sarangi constate (2009 : 21) que la partition de lÕInde est aussi une partition des 

langues Ð lÕhindi et lÕourdou Ð qui vont chacune renforcer lÕidentitŽ nationale des deux ƒtats 

issus de lÕindŽpendance, lÕInde et le Pakistan. En consŽquence, la langue ourdoue perd sa 

position officielle en tant que langue administrative dans plusieurs ƒtats en Inde (Gottschalk 

2000 : 31) ainsi quÕau sein des Žcoles et universitŽs. Il en va de m•me pour la langue 

hindoustani qui nÕest plus considŽrŽe comme une option dans la recherche dÕune langue 

nationale, car elle est per•ue comme plus proche de lÕourdou que de lÕhindi. 

La question du choix de la langue nationale engendre un dŽbat de six semaines ˆ lÕAssemblŽe 

Constituante. Sarangi (2009 : 23) note que lÕhindi lÕemporte par 78 voix contre 77. Cet 

Žv•nement historique est cependant contestŽ par Ekbote (1984 : 17) qui affirme quÕil nÕy a 

jamais eu de vote sur le statut officiel des langues. Selon lui, la place de langue nationale a 

toujours ŽtŽ rŽservŽe ˆ la langue hindie. Cet argument rejoint celui dÕAustin (2009 : 83-84), 

publiŽ pourtant dans le m•me ouvrage collectif, dans lequel Sarangi a expliquŽ sa version des 

faits. Austin signale, lui, que le vote avait comme objectif de choisir quel syst•me officiel de 

numŽration utiliser, soit le syst•me indien115 soit le syst•me international. En 1949, 

lÕAssemblŽe constituante adopte lÕhindi comme langue officielle de lÕUnion indienne dans 

lÕŽcriture dŽvanagari et le syst•me de numŽration indien a ŽtŽ choisi. La dŽcision dÕimposer 

une seule langue indienne officielle nÕa pas fait lÕunanimitŽ au sein des partis politiques, car 

elle nÕŽtait pas reprŽsentative de la pluralitŽ linguistique de la rŽpublique indienne. Elle a 

donc ŽtŽ rejetŽe par dÕautres groupes linguistiques, en particulier par les dravidophones. 

LÕanglais est alors aussi nommŽe langue officielle, ˆ c™tŽ de lÕhindi, et cela pour une durŽe 

transitoire de 15 ans. En 1965, lÕhindi deviendrait la seule langue officielle de lÕUnion 

indienne et lÕusage officiel et administratif de lÕanglais serait interdit. DÕapr•s King (2008 : 

318), ˆ lÕapproche de lÕannŽe butoir, plusieurs Žmeutes linguistiques ont lieu et le mouvement 

anti-hindi sÕintensifie, en particulier dans lÕƒtat du Tamil Nadu. Les locuteurs dravidophones 

ou non-hindiphones craignent que la langue hindie leur soit imposŽe apr•s la disparition de 

                                                

115 Dans le syst•me de numŽration indien, la virgule est placŽe apr•s trois chiffres et ensuite apr•s deux chiffres (par ex. 
10, 00, 000) alors que le syst•me de numŽration international place la virgule tous les trois chiffres (par ex. 1, 000, 000). De 
plus, le syst•me de numŽration indien utilise certains termes se rŽfŽrant ˆ la quantitŽ dÕanglais indien pour dŽsigner des 
nombres comme one lakh (anglais indien) qui est lÕŽquivalent de hundred thousand (anglais international). 
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lÕanglais dans les textes et usages officiels, et quÕin fine leurs langues premi•res disparaissent 

de leur quotidien. Ramaswamy (1997 : 1) mentionne le suicide dÕun tamoul en 1964 qui 

sÕimmole par le feu en criant Ç inti olika ! Tamil vŠlka ! È (mort ˆ lÕhindi, que le tamoul 

sÕŽpanouisse). Gandhi (1984 : 61) rel•ve des manifestations violentes anti-hindi, non 

seulement dans le sud de lÕInde, mais aussi au Bengale occidental. Ë la suite de ces 

manifestations populaires, lÕanglais a ŽtŽ maintenu comme deuxi•me langue officielle de 

lÕUnion indienne comme en tŽmoigne lÕOfficial Language Act de 1963. Cette loi sera 

modifiŽe quatre ans plus tard (Official Language Act, 1967) et la chambre basse du Parlement 

indien accepte lÕanglais comme langue coofficielle et cela pour une durŽe indŽterminŽe. 

Ë propos de la langue hindie, nous tenons ˆ souligner quÕil sÕagit bien dÕune langue officielle 

et non ÒnationaleÓ, comme beaucoup de linguistes lÕindiquent par erreur. LÕarticle 343 (1) de 

la Constitution indienne stipule que la langue officielle de lÕUnion indienne est lÕhindi dans 

lÕŽcriture dŽvanagari. Jacques Leclerc note sur son site dŽdiŽ ˆ lÕamŽnagement linguistique 

dans le monde116 que Ç lÕhindi est proclamŽ comme la langue officielle nationale . . . È. De 

m•me Gumperz et Wilson (1971) et Gottschalk (2000) parlent, ˆ tort, de langue nationale. 

LÕarticle 345 de la Constitution permet aux ƒtats indiens Ç to have their own official language 

acts to adopt some language to be used for all or any of the official purposes È (Sarangi, 

2009 : 24). LÕarticle 348 prŽcise pourtant que tous les proc•s devant les tribunaux 

administratifs et tous les textes officiels liŽs aux projets de loi au Parlement seront produits en 

anglais. LÕarticle 351 dŽclare en parall•le quÕil est du devoir de lÕUnion de promouvoir la 

langue hindie, de la dŽvelopper de telle sorte quÕelle devienne un instrument dÕexpression 

pour tous les ŽlŽments de la culture composite de lÕInde.  

Dans la section suivante, nous aborderons la politique linguistique Žducative indienne, ce qui 

nous permettra de mieux cerner les motifs et les enjeux politiques en mati•re dÕenseignement 

des langues.  

 

4.4.3 Politique linguistique Žducative en Inde 
 

Nous avons vu prŽcŽdemment lÕimportance accordŽe d•s le XIX e si•cle ˆ  lÕhindi par les 

dŽcideurs politiques. LÕenseignement de la langue hindie apr•s lÕindŽpendance de lÕInde 

devient lÕune des premi•res prŽoccupations des responsables politiques et Žducatifs afin de 

                                                

116 http://www.tlfq.ulaval.ca/axl/asie/inde-2pol-union.htm, [rŽf. du 25 avril 2012]. 
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pouvoir lÕinstaurer en tant que langue lŽgitime au plan national. La politique linguistique 

Žducative naitra dans le cadre du projet ÒTrois formules linguistiques (Three Language 

formula)Ó implantŽ dans le syst•me scolaire de tout le pays, et dans lequel il existe une langue 

dÕenseignement et deux langues enseignŽes en tant que mati•res. La langue dÕenseignement 

sera soit lÕhindi, soit une langue rŽgionale, soit lÕanglais. Ce projet nÕest pas aussi simple quÕil 

y parait. Meganathan (2011 : 59) explique que lÕŽbauche des Trois formules linguistiques 

adoptŽe en 1956 avait pour but de minimiser lÕinŽgalitŽ entre les langues en Inde. Dans un 

premier temps, il avait ŽtŽ proposŽ dans cette formule deux possibilitŽs dÕenseignement de 

langues : 

1) a). i. Mother tongue, 

 ii. Regional language,  

 iii. A composite course of mother tongue and a regional language, 

 iv. A composite course of mother tongue and a classical language, 

 v. A composite course of regional language or a classical language, 

b). Hindi or English ; 

c). A modern Indian language or a modern European language provided it has not already been 
taken under (a) or (b) above. 

2) a). As above ; 

b). English or modern European language ; 

c). Hindi (for non-Hindi speaking areas) or another modern Indian language (for Hindi-speaking 
areas). 

 

En 1961, dÕapr•s Meganathan, le projet Trois formules linguistiques a ŽtŽ simplifiŽ et ratifiŽ 

lors dÕune confŽrence rŽunissant les ministres en chefs117 de chacun des ƒtats indiens : 

1. The regional language or the mother tongue when the latter is different from the regional 
language ; 

2. Hindi or any other Indian language in Hindi speaking areas ; and  

3. English or any other modern European language. 

 

Cette politique linguistique Žducative est de nouveau modifiŽe en 1966 et arr•te la 

proposition suivante : 

1. The mother tongue or the regional language ; 

2. The official language of the Union or the associate official language of the Union so long as it 
exists ; and  

3. A modern Indian or foreign language not covered under (1) and (2) and other than that used as 
the medium of instruction. 

                                                

117 Les ministres en chef sont les chefs de gouvernement Žlus par le parti politique qui a obtenu la majoritŽ des si•ges dans les 
Žlections au suffrage universel indirect ˆ lÕassemblŽe lŽgislative des ƒtats.  
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Ces propositions montrent que la langue maternelle est privilŽgiŽe comme langue 

dÕenseignement dans la sociŽtŽ multilingue de lÕInde. Cela correspond en effet ˆ 

lÕarticle 350 A de la Constitution indienne qui stipule que lÕenseignement primaire doit •tre 

effectuŽ dans la langue maternelle de lÕŽl•ve. Mais lÕobjectif de cette proposition, dÕapr•s 

Agnihotri (2001 : 191), Žtait surtout lÕapprentissage dÕune deuxi•me langue du pays : Ç the 

South will learn Hindi and the people in the North will reciprocate by learning a South Indian 

language and English will remain in the periphery as an auxiliary library language È. 

Agnihotri constate quÕapr•s quatre dŽcennies de Trois formules linguistiques, ce projet nÕest 

pas un succ•s. LÕhindi est toujours per•u par les locuteurs du Sud de lÕInde comme une 

langue susceptible de menacer la culture locale et/ou dravidienne, alors que, dans le Nord, les 

locuteurs manquent de motivation lorsquÕil sÕagit dÕapprendre les langues du Sud de lÕInde.  

Parmi les ƒtats qui ont optŽ pour Deux Formules Linguistiques (en Žliminant lÕhindi), lÕon 

trouve le Tamil Nadu, Puducherry et le Mizoram (Agnihotri, 2001 ; Viswanatham, 2001 : 

319). Khubchandani (2001 : 34) remarque que, dans les ƒtats hindiphones, lÕenseignement de 

la langue sanscrite est proposŽ ˆ la place de celui dÕune langue moderne, alors que certains 

ƒtats non-hindiphones (le Bengale occidental et lÕOrissa) privilŽgient le sanscrit au dŽtriment 

de lÕhindi comme troisi•me langue. Selon Viswanatham (2001 : 319), le Karnataka propose 9 

langues, le Bengale occidental, 19 langues et lÕƒtat du Delhi, 26 langues en tout. Lakshmi Bai 

(2001 : 288) sÕappuie sur un rapport de lÕŽducation aux langues indiennes dans les 

Žtablissements scolaires menŽ par Chaturvedi et Mohale (1976) et cite le chiffre de 67 langues 

enseignŽes ou employŽes comme moyen de scolarisation. Dans les grandes villes ou 

mŽtropoles, comme New Delhi et Mumbai, les langues Žtrang•res telles que le fran•ais, 

lÕallemand et le portugais font aussi partie du curriculum.  
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Voici une liste des langues enseignŽes au sein des Žtablissements scolaires des quatre ƒtats 

dÕo• sont originaires les familles de notre Žtude : 

Figure 21 : Langues proposŽes118 dans les Žcoles des ƒtats dont sont issus les parents 

 

ƒtats Langues EnseignŽes 

Bihar Hindi, Ourdou, Bengali, Anglais, Bhojpouri, Arabe, Maithili, Persan, Magahi, 

Sanscrit 

Delhi Hindi, Ourdou, Pendjabi, Anglais, Sanscrit, aussi toute autre langue moderne 

indienne que lÕŽl•ve souhaitera 

Haryana Hindi, Anglais, Pendjabi, Sanscrit, et les autres langues modernes indiennes 

Pendjab Pendjabi, Hindi, Ourdou, Anglais, Sanscrit, Persan, Arabe, NŽpalais, TibŽtan, 

Fran•ais, Allemand, Portugais, Russe, Bengali, Goujarati, Marathi, TŽlŽgou, 

Tamoul, Malayalam, Oriya, Kannada 

  

Les langues modernes europŽennes nÕapparaissent pas dans le curriculum de lÕƒtat du Delhi 

dans ce tableau produit par Meganathan, alors que Viswanatham (2001 : 314) Žvoque le 

fran•ais, lÕallemand, le russe et le portugais comme faisant partie du curriculum. En Inde, il 

existe plusieurs curricula scolaires : en fonction de la politique linguistique Žducative de 

lÕŽcole, les instances collectives optent pour un curriculum scolaire o• lÕon trouvera le choix 

des langues europŽennes ou classiques. Il semble que les deux auteurs citŽs ci-dessus 

sÕappuient sur des curricula diffŽrents pour arriver ˆ des rŽsultats diffŽrents. Lors de notre 

sŽjour ˆ New Delhi, nous avons remarquŽ que la plupart des Žcoles privŽes et certaines Žcoles 

publiques proposent lÕenseignement de langues europŽennes et asiatiques aux Žl•ves de 

quatri•me et troisi•me. 

 

4.5 Politique linguistique nationale Ð France 
 

La France, comme les Empires moghol et britannique, est un pays colonisateur d•s le XVI e 

si•cle119, avec ses explorateurs, son expansion commerciale et militaire. Mais lÕhistoire de 

                                                

118 Source : Meganathan (2011 : 62-64). 
119 Cf. Mathieu (2001). 
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lÕimposition du fran•ais par le pouvoir politique remonte au XIX e si•cle. Comme le dit 

Michelet (1861 : 1) : Ç lÕhistoire de France commence avec la langue fran•aise È. Ë lÕinstar de 

tous les historiens de cette langue, il mentionne les Serments de Strasbourg et le traitŽ 

dÕalliance en 842 entre les petits-fils de Charlemagne, Žv•nement marquant la naissance du 

fran•ais. D•s lors, cette langue concurrence ˆ lÕŽcrit le latin et ˆ lÕoral les diffŽrentes variŽtŽs 

des langues vernaculaires, germaniques et romanes.  

Au dŽbut du XIII e si•cle, Paris devient un centre religieux, administratif et monarchique, et le 

parler de Paris120 devient la langue de la cour royale. LÕusage de la langue fran•oise se rŽpand 

dans lÕadministration. Brunot (1905 : 329 et ss) remarque que la suprŽmatie de Paris influe sur 

le langage parlŽ en Ile-de-France qui homogŽnŽise au cours du XIV e si•cle. Le linguiste rel•ve 

de mani•re tr•s circonstanciŽe lÕinfluence et lÕessor du fran•ais comme langue administrative 

depuis le XIII e si•cle jusquÕen 1500, dÕabord dans les pays dÕo•l, et par la suite, dans les pays 

dÕoc. Duval (2007 : 151) note que Ç vers 1500, partout en France on trouvait des gens, au 

moins parmi les fonctionnaires, capables de se faire comprendre dans un fran•ois correct È. 

LÕunification linguistique devient peu ˆ peu la norme puisque le fran•ais commence ˆ devenir 

le moyen dÕexpression de lÕautoritŽ, par opposition aux dialectes rŽgionaux.  

En 1539, lÕusage du fran•ais sera davantage officialisŽ, ˆ travers lÕordonnance de Villers-

Cotter•ts o• lÕon apprend dans les articles 110 et 111 que la Ç langue maternelle fran•aise121 È 

doit dorŽnavant •tre la langue de toutes les procŽdures, actes et jugements liŽs ˆ la juridiction 

du peuple fran•ais. Cette ordonnance signŽe par Fran•ois Ier prŽvoyait ainsi une unification de 

la langue pour lÕensemble du territoire afin de faciliter la t‰che de lÕadministration. Dans le 

cas de lÕInde, rappelons-nous que le persan fut la langue de la cour moghole, remplacŽe 

ensuite par lÕourdou, mais quÕaucun effort nÕa ŽtŽ mis en oeuvre pour planifier lÕunification 

linguistique Žtant donnŽ la diversitŽ linguistique existante prŽvalente en Inde. 

Au dŽbut du XVII e si•cle, en janvier 1629, une ordonnance de Louis XIII  stipule que le r™le de 

la langue fran•aise sÕŽtend dŽsormais aux tribunaux ecclŽsiastiques, jusque lˆ rŽservŽs au 

latin. En 1635, sous le r•gne de Louis XIII , Richelieu fonde lÕAcadŽmie fran•aise. La langue 

fran•aise se voit accorder le statut de langue diplomatique europŽenne alors que Louis XIV  

Žtend lÕempire fran•ais en faisant la guerre. Apr•s la RŽvolution de 1789, la langue fran•aise 

est per•ue comme langue de la patrie, une langue commune ˆ travers laquelle sÕexpriment la 
                                                

120 Voir Duval (2007 : 144-145) pour comprendre la prŽsence de divers dialectes en Ile-de-France et par la suite la formation 
dÕune koin• parisienne.  
121 Ces trois mots sont interprŽtŽs diffŽremment par les juristes, sociologues, linguistes et historiens, car cela peut aussi 
signifier Òla langue maternelle de FranceÓ autrement dit toutes les langues provinciales y compris le fran•ais, comme nous 
sommes invitŽs ˆ le comprendre dans le travail de Peyre (1933). On lira aussi lÕarticle de Boulard (1999) qui propose une 
Žtude interprŽtative des articles 110 et 111 de lÕOrdonnance.  
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RŽpublique et le ÒgŽnie fran•aisÓ. Brunot (1937 : 7) constate que le fran•ais devient une 

langue nationale Ç non seulement en ce sens quÕil Žtait la voix de la nation souveraine, mais 

aussi parce quÕil participait dÕelle È. Mais pour que la langue devienne nationale, il est 

important quÕelle soit unanimement parlŽe et comprise par lÕensemble des ressortissants du 

pays, ce qui est loin dÕ•tre encore le cas, malgrŽ le statut officiel du fran•ais depuis plus de 

cinq si•cles (du XIII e au XVIII e). Si nous remarquons une transition dans les pratiques 

langagi•res de lÕŽlite qui commence ˆ apprendre, ˆ privilŽgier, voire ̂  promouvoir le fran•ais 

et ˆ dŽlaisser le latin, ce nÕest pas le cas de la masse populaire dont les idiomes rŽgionaux 

restent les instruments principaux de communication. SÕils comprennent le fran•ais parlŽ, ils 

nÕont pas appris ˆ le lire. Parmi les nombreux tŽmoignages que prŽsente Rey (2007), il sÕav•re 

quÕentre 1850 et 1914, la langue fran•aise est encore une langue seconde, de scolarisation, 

pour la moitiŽ des citoyens, paysans et ouvriers, comme le remarquent le sociologue Weber 

(1983) et lÕethnologue van Gennep (1911 : 14). 

MalgrŽ la politique linguistique uniformisante, la France du XX e si•cle reste un pays 

multilingue. Partout en France, il y a des langues (dŽnommŽes patois et dialectes) dominŽes 

par le fran•ais. Certaines Žtudes (Le Dž, 1997 ; Lafont, 1971) concluent  ̂une revalorisation 

des idiomes rŽgionaux jadis stigmatisŽs et interdits depuis la deuxi•me partie du XX e si•cle.  

A c™tŽ de la diversitŽ linguistique endog•ne, plusieurs vagues dÕimmigration italienne, 

espagnole et portugaise ont changŽ le paysage sociolinguistique du pays. Suite ˆ la 

dŽcolonisation, des milliers de migrants magrŽbins viennent aussi ajouter leurs langues, tout 

comme lÕimmigration en provenance de lÕAfrique sub-saharienne et de lÕest de lÕEurope, 

notamment la Pologne. Enfin, des locuteurs des langues vietnamienne, chinoise, 

cambodgienne, laotienne, compl•tent ce paysage. LÕhŽtŽrogŽnŽitŽ linguistique endog•ne et 

exog•ne (langues rŽgionales et langues de la migration) ne parvient pas ˆ Žbranler la 

suprŽmatie du fran•ais dans lÕadministration et dans lÕinstitution scolaire. La langue fran•aise 

bŽnŽficie en effet du statut de langue officielle de facto jusquÕen 1992 et de jure ˆ partir de 

cette annŽe-lˆ , gr‰ce ˆ une modification de lÕarticle 2 de la Constitution de 1958 : Ç La langue 

de la RŽpublique est le fran•ais È. Il nÕest nulle part mentionnŽ dans les textes officiels que le 

fran•ais est une langue Ç nationale È de la RŽpublique. Notons quÕil en est exactement de 

m•me pour la langue hindie, ˆ laquelle il nÕa pas ŽtŽ attribuŽ de label national dans la 

Constitution indienne, ni dans les textes de lois, ni dans aucun r•glement. La situation 

sociolinguistique est si dŽlicate en Inde quÕil est impensable dÕaccorder un statut national ˆ 

une langue sous peine dÕŽmeutes populaires. Il nÕen va pas de m•me pour la langue fran•aise 

dont lÕhistoire culturelle, linguistique et politique est liŽe ˆ lÕexistence de la France depuis 
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plusieurs si•cles. LÕidŽologie de la langue fran•aise comme langue nationale a ŽtŽ couronnŽe 

de succ•s. 

CÕest ˆ lÕinitiative de Georges Pompidou, Premier ministre ˆ lÕŽpoque, quÕun Ç Haut ComitŽ 

pour la dŽfense et lÕexpansion de la langue fran•aise È est crŽŽ en 1966122. Le Journal Officiel 

du 7 avril 1966123 Žtablit la mission de ce Haut ComitŽ qui doit :  

Žtudier les mesures propres ˆ assurer la dŽfense et lÕexpansion de la langue fran•aise ; dÕŽtablir les 

liaisons nŽcessaires avec les organismes privŽs compŽtents, notamment en mati•re de coopŽration 

culturelle et technique ; de susciter ou dÕencourager toutes initiatives se rapportant ˆ la dŽfense et ˆ 

lÕexpansion de la langue fran•aise.  

 

Nous notons que cette instance est crŽŽe dans la foulŽe des indŽpendances et elle apparait 

comme un moyen de prolonger lÕinfluence de la France dans le monde, malgrŽ la perte de son 

empire colonial. Sur le plan intŽrieur, lÕinfluence de lÕanglais inqui•te les autoritŽs 

gouvernementales dans la seconde moitiŽ du XX e si•cle. Le 31 dŽcembre 1975, la loi Bas-

Lauriol sur lÕemploi de la langue fran•aise est adoptŽe. Elle rend obligatoire lÕusage du 

fran•ais dans les services publics, les commerces et les affaires. Cette loi est ensuite abrogŽe 

et remplacŽe par la loi Toubon de 1994. De Saint Robert (2000 : 85-87) met en lumi•re les 

caractŽristiques de la loi Toubon qui Žlargit le domaine dÕapplication de la prŽcŽdente en 

lÕŽtendant ˆ dÕautres domaines, notamment lÕaudiovisuel, lÕenseignement et la formation, et 

les communications dans le monde scientifique et technique. 

En ce qui concerne les langues rŽgionales et minoritaires, on sait que la France est signataire 

de la Charte EuropŽenne des langues rŽgionales et minoritaires, adoptŽe le 24 juin 1992, 

mais qui nÕa toujours pas ŽtŽ ratifiŽe en raison de lÕarticle 2 de la Constitution. De Saint 

Robert (2000 : 104) justifie ce fait en raison des Ç principes dÕindivisibilitŽ de la RŽpublique, 

dÕŽgalitŽ devant la loi, et dÕunicitŽ du peuple fran•ais [qui] interdisent que soient confŽrŽs des 

droits collectifs ˆ des groupes dŽfinis par lÕorigine, la culture, la langue ou la croyance È. Sur 

la base de ce choix de politique linguistique, il semble Žvident que lÕavenir des langues 

rŽgionales et minoritaires est compromis tant quÕune refonte de la Constitution fran•aise ne 

sera pas envisagŽe. 

Quant ˆ la communautŽ migrante, elle est invitŽe ˆ apprendre la langue du pays dÕaccueil et ˆ 

sÕintŽgrer dans la culture dominante. La loi du 16 juin 2011 relative ˆ lÕimmigration, 

                                                

122 Il faudra souligner que cet organisme officiel changera de nom en 1973 et devient le Ç Haut ComitŽ de la langue 
fran•aise È. 
123 http://www.dglf.culture.gouv.fr/lois/archives/31_03_66.htm, [rŽf. du 22 juin 2011]. 
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lÕintŽgration et la nationalitŽ introduit de nouvelles conditions pour accŽder ˆ la nationalitŽ 

fran•aise. Dans un rapport124 sur la rŽforme du contr™le de la connaissance de la langue 

fran•aise, il est stipulŽ que le code civil rend la maitrise de la langue fran•aise obligatoire 

pour acquŽrir la nationalitŽ fran•aise. La loi susmentionnŽe est entrŽe en vigueur le 

1er janvier 2012. DorŽnavant, celles et ceux qui dŽsirent acquŽrir la nationalitŽ fran•aise 

doivent fournir une preuve de leur niveau de compŽtence en fran•ais qui doit correspondre au 

niveau ÒB1 oralÓ du rŽfŽrentiel du Cadre europŽen commun de rŽfŽrence. Ces nouvelles 

dispositions crŽent un marchŽ du FLE pour les candidats ˆ la nationalitŽ et le Ç contr™le de la 

langue È sera effectuŽ gr‰ce ˆ la version fran•aise du test BULATS125, sŽlectionnŽ par le 

minist•re de lÕIntŽrieur126.  

 

4.5.1 Politique linguistique Žducative Ð France 
 

La politique linguistique Žducative en France repose sur la politique linguistique nationale 

fran•aise qui accorde lÕexclusivitŽ de lÕenseignement ˆ  la langue fran•aise. Elle est ˆ la fois 

une mati•re obligatoire au sein des Žtablissements scolaires, mais aussi capitale dans 

lÕŽducation de toute personne vivant sur le territoire fran•ais. Il est donc inimaginable de 

concevoir ̂ large Žchelle un enseignement en dehors de la langue fran•aise, ce qui serait vŽcu 

comme une mise en cause de lÕattachement ou de lÕaffiliation ˆ la RŽpublique. Le fran•ais 

standard est non seulement un vecteur dÕintŽgration dans la sociŽtŽ, mais il apparait comme le 

seul moyen permettant dÕacquŽrir un savoir valide et lŽgitime. 

Depuis la crŽation de la Ier RŽpublique, lÕenseignement du fran•ais est le garant de 

lÕindivisibilitŽ de la RŽpublique (De Saint Robert 2000 : 27). Et cette conception est toujours 

valide. LÕauteure rappelle lÕexistence dÕune circulaire, datŽe du 30 dŽcembre 1976, qui stipule 

que dans lÕenseignement supŽrieur : Ç tous les cours, stages, cycles de formation destinŽs aux 

Fran•ais et aux Žtrangers [sont] donnŽs en fran•ais, sauf exception džment justifiŽes . . . È127. 

Le monolinguisme devient en quelque sorte une norme en France par le truchement de cette 

conception rŽpublicaine, alors quÕen Inde, pays dŽmocratique et rŽpublique la•que reposant 

                                                

124 La rŽforme du contr™le de la connaissance de la langue fran•aise par les candidats ˆ la nationalitŽ. Minist•re de lÕIntŽrieur, 
des collectivitŽs territoriales et de lÕimmigration. Paris, mercredi 12 octobre 2011. 
125 Business Language Testing Service 
126http://www.news-eco.com/communiques/ile_de_france/services_aux_entreprises/agence_bpr_france_23118.php, [ref du 
13 octobre 2011]. 
127 Ibid., p. 53. 
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sur les m•mes principes civils et juridiques que la France, le bilinguisme, voire le 

plurilinguisme, est une norme (cf. Pandit 1978).  

La France monolingue sÕinscrit tout de m•me dans la politique europŽenne des langues, dont 

lÕobjectif est de promouvoir le plurilinguisme (europŽen). Le Conseil de lÕEurope encourage 

les politiques linguistiques Žducatives de ses ƒtats membres permettant ˆ leurs jeunes citoyens 

de devenir plurilingues. La mobilitŽ et les Žchanges, ˆ travers le travail, les Žudes ou les loisirs 

sont vivement encouragŽs afin de dŽvelopper une identitŽ europŽenne. En France, le 

plurilinguisme obtient une reconnaissance officielle dans lÕenceinte des Žcoles o• plusieurs 

langues europŽennes vivantes ou classiques sont enseignŽes. Eloy (2003 : 142) sÕinterroge 

toutefois sur la viabilitŽ de ce Ç plurilinguisme europŽen È qui, dÕapr•s lui, vise Ç au 

plurilinguisme Žlitaire ou Žlitiste, qui a toujours ŽtŽ estimŽ dans la culture des lettrŽs, mais pas 

au bilinguisme ou plurilinguisme des gens ordinaires qui, pourtant, est loin dÕ•tre rare : 

bilinguisme de rŽgions, dont les langues sont devenues mineures par surimposition du 

fran•ais au pouvoir, bilinguisme des migrants, individuels ou par vagues . . . È. 22 langues128 

sont classŽes comme premi•res langues vivantes (LV1) : allemand, anglais, arabe, armŽnien, 

cambodgien, chinois, danois, espagnol, finnois, grec moderne, hŽbreu, italien, japonais, 

nŽerlandais, norvŽgien, persan, polonais, portugais, russe, suŽdois, turc et vietnamien. Dans 

les Žpreuves de langues vivantes 2 et 3, se trouvent les langues rŽgionales suivantes : basque, 

breton, catalan, corse, crŽole, langues mŽlanŽsiennes, occitan, tahitien. Ë cette liste sÕajoutent 

les langues mŽlanŽsiennes de la Nouvelle CalŽdonie : paici, aji‘, drehu et nengone qui 

figurent comme option facultative au baccalaurŽat (Cerquiglini, 1999). Parmi les langues 

indiennes, lÕhindi et le tamoul peuvent •tre choisies lors de lÕŽpreuve facultative Žcrite. Il 

convient de signaler que lÕenseignement des langues obligatoires est assurŽ par lÕŽcole, mais 

pas celui des langues facultatives. Il faut ajouter ˆ cette liste les langues anciennes ou 

classiques que les Žl•ves peuvent choisir en cinqui•me (pour le latin) et en troisi•me (pour le 

grec).  

DÕapr•s HŽlot (2003 : 259), depuis 2000, lÕenseignement des langues rŽgionales d•s le 

primaire ˆ lÕŽcole est thŽoriquement possible129. D•s lors, lÕauteure consid•re que la France 

nÕest plus un pays monolingue et que des langues rŽgionales sont dŽsormais reconnues 

comme une richesse individuelle et collective. Mais la plupart des Žl•ves sont plus enclins ˆ 

apprendre une langue ÒŽtrang•re/vivanteÓ plut™t quÕune langue rŽgionale, et le plus souvent, 
                                                

128 Le nombre total des langues dans les Žpreuves obligatoires est de 22 alors que, pour les Žpreuves facultatives il est de 58 
langues, rŽparties comme suit : 22 obligatoires, 25 facultatives, 11 rŽgionales. Source : 
http://www.education.gouv.fr/cid206/les-langues-vivantes-etrangeres.html#a-l-ecole et 
http://eduscol.education.fr/cid46511/textes-de-reference-epreuves-de-langues-vivantes.html, [rŽf. du 24 juin 2011]. 
129 MEN (2002). 
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lÕanglais est privilŽgiŽ par les Žl•ves comme par les parents (HŽlot, 2003 : 260). Rappelons 

quÕen Inde, lÕanglais est Žgalement privilŽgiŽ par rapport aux langues rŽgionales et aux autres 

langues indiennes modernes, autant par les Žl•ves du nord que par les Žl•ves du sud. Dans le 

cadre du plurilinguisme europŽen, les instances gouvernementales sont enclines ˆ promouvoir 

lÕenseignement de lÕanglais en tant que mati•re obligatoire d•s le primaire. En 2011, le 

ministre de lÕƒducation nationale, Luc Chatel, a souhaitŽ que les Žl•ves commencent ˆ 

apprendre lÕanglais d•s lÕ‰ge de trois ans130. De fait, lÕenseignement de lÕanglais est offert aux 

Žl•ves ˆ partir du CE1 alors quÕils/elles sont ‰gŽ-e-s de 7 ou 8 ans. 

Avec lÕaugmentation des mouvements migratoires en France, il est difficile  pour les 

responsables des politiques Žducatives de ne pas se soucier des modalitŽs de scolarisation des 

enfants de migrants. Cette scolarisation implique lÕenseignement obligatoire du fran•ais pour 

accŽlŽrer lÕacc•s ˆ une formation scolaire. Notons toutefois lÕexistence dÕun enseignement des 

langues dÕorigine (HŽlot, 2003 : 257-258), terme qui renvoie aux langues apportŽes par les 

flux migratoires. LÕauteure explique plus loin que, faute dÕune loi exhaustive qui dŽtermine le 

r™le, le statut des langues en question et fixe les objectifs prŽcis ainsi que les modalitŽs de leur 

enseignement, les Òlangues dÕorigineÓ ne peuvent •tre reconnues en France. Cette 

dŽnomination sert en fait ̂ ÒŽpinglerÓ lÕorigine Žtrang•re des Žl•ves et vise ̂  les prŽparer ˆ 

rŽintŽgrer leur pays dÕorigine au lieu de leur permettre de construire un plurilinguisme fondŽ 

sur la reconnaissance et la valorisation des cultures des communautŽs migrantes. 

En France, il existe des accords bilatŽraux avec neuf pays131 pour lÕenseignement des langues 

parentales aux enfants des travailleurs immigrants dans les Žtablissements scolaires. Ces 

accords sont concrŽtisŽs dans le cadre de lÕEnseignement des langues et cultures dÕorigine 

(Elco), qui a pour but de faciliter le retour des enfants lorsque leurs familles rentreront dans 

leur pays dÕorigine. Ces cours sont davantage con•us comme un message dÕencouragement au 

retour plut™t que comme un encouragement ˆ transmettre le patrimoine linguistique et culturel 

des migrants Žtablis sur le sol fran•ais. LÕƒtat compte sur le fait que les familles migrantes 

retourneront vivre dans leur pays dÕorigine (HŽlot, 2003 ; Haque, 2010c). Billiez (2002 : 88) 

rel•ve aussi que le programme Ç des langues et cultures dÕorigine (LCO, puis ELCO) est censŽ 

consolider et dŽvelopper le bilinguisme acquis par les enfants dans la sph•re familiale È. 

                                                

130  Voir Le Figaro, 27 janvier 2011. http://www.lefigaro.fr/actualite-france/2011/01/27/01016-20110127ARTFIG00473-
premiers-cours-d-anglais-les-pratiques-en-europe.php  
131 LÕAlgŽrie, la Croatie, lÕEspagne, lÕItalie, le Maroc, le Portugal, la Serbie (aussi appelŽe RŽpublique FŽdŽrale de Serbie et 
de MontŽnŽgro), la Tunisie et la Turquie. Les annŽes dans lesquelles ces accords ont ŽtŽ rŽalisŽs sont ainsi : 1973 - avec le 
Portugal, 1974 - avec la Tunisie et lÕItalie, 1975 - avec le Maroc et lÕEspagne, 1977 - avec lÕex-yougoslave (la Croatie et la 
Serbie), 1978 - avec la Turquie et 1981 - avec lÕAlgŽrie. De fait, il conviendrait de souligner Žgalement que, vers cette 
Žpoque-lˆ (d•s 1977), le gouvernement fran•ais met Ç un dispositif dÕaide au retour au pays dÕorigine È (Varro 1992 : 141). 
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Nous avons constatŽ (Haque, 2010c) que les formations effectuŽes dans le cadre de lÕElco sont 

sujettes ˆ de nombreuses polŽmiques. Nous examinerons de plus pr•s les facteurs qui ont 

soulevŽ de tr•s vives controverses parmi les responsables de lÕŽducation. LÕun des points 

principaux sur lequel les accords bilatŽraux sont fondŽs entre la France et les neuf pays 

concernŽs stipule que seul le pays dÕorigine prend en charge lÕenseignement des langues et 

cultures dÕorigine des enfants issus de lÕimmigration sur le sol du pays dÕaccueil. En dÕautres 

termes, la variŽtŽ des langues ˆ enseigner, le curriculum et les manuels sont choisis, ŽlaborŽs 

et diffusŽs par les ƒtats signataires alors que la mise en place, le contr™le et lÕanimation de ces 

enseignements sont assurŽs par les autoritŽs fran•aises (CRDP 1994). Les enseignants sont 

recrutŽs ˆ lÕextŽrieur du syst•me scolaire fran•ais par les responsables Žducatifs du pays 

dÕorigine. Par exemple, nous avons rencontrŽ de jeunes Žtudiants Žtrangers dÕorigine 

magrŽbine travaillant comme enseignants de la langue arabe au sein dÕŽtablissements 

scolaires dans le cadre de lÕElco. Varro (1992 : 146) note que les enseignants Žtrangers, dans la 

plupart de cas, ne poss•dent pas de formation pour enseigner les langues et quÕils ont peu de 

contacts avec lÕŽquipe fran•aise. Il apparait aussi que les enseignants ne maitrisent pas 

suffisamment la langue fran•aise (Masthoff 1998 : 61) et quÕils sont marginalisŽs du fait 

quÕils ont le sentiment de ne pas •tre ÒbienÓ acceptŽs dans les Žcoles. Qui plus est, 

lÕenseignement de la langue arabe nÕest pas suffisamment suivi par les Žl•ves dont la langue 

premi•re est le fran•ais ou qui parlent une variŽtŽ vernaculaire dÕarabe. LÕauteur note que les 

enseignants marocains nÕont pas suivi de formation pour lÕenseigner lÕarabe comme langue 

Žtrang•re et quÕen plus ils suivent Ç des habitudes pŽdagogiques dŽpassŽes et rigides, basŽes 

sur lÕapprentissage par coeur et la rŽpŽtition È132.  

Un autre probl•me surgit dans le cas de lÕenseignement de lÕarabe ; cÕest le choix de la variŽtŽ 

dÕarabe ˆ enseigner aux enfants, nŽs et scolarisŽs en France. Billiez et Trimaille (2001 : 109) 

font remarquer quÕil y a une diffŽrence Ç entre curriculum rŽel et curriculum cachŽ È, cÕest-ˆ -

dire que les contenus effectivement dispensŽs sÕŽloignent largement du programme prŽvu. 

Billiez (2002) observe que cet enseignement de lÕarabe ne favorise pas une construction 

linguistique et identitaire bilingue et biculturelle pour les enfants dÕorigine magrŽbine. De 

mani•re plus gŽnŽrale, les langues pratiquŽes au sein des foyers migrants (arabe vernaculaire, 

berb•re, kabyle, kurde, catalan, napolitain, etc.) sont parfois tr•s ŽloignŽes de celle enseignŽe 

au sein de lÕŽcole. Le probl•me de lÕamŽnagement des langues, du choix dÕun alphabet et 

dÕun syst•me dÕŽcriture, est Žgalement crucial. De Ruiter et Obdeijn (1998 : 4-5) constatent, 

apparemment un brin dŽpitŽs, que Ç les dialectes arabes et la langue berb•re nÕont m•me pas 

                                                

132 Ibid. 
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de convention dÕŽcriture universellement reconnue, quÕils diff•rent les uns des autres È. Ces 

auteurs soulignent dans le cas de lÕElco marocain que, bien que les enseignants marocains 

Žmettent un avis favorable pour lÕenseignement du vernaculaire, le probl•me des conventions 

dÕŽcriture ainsi que le manque de matŽriel didactique appropriŽ demeure insoluble. En outre, 

le cours dÕarabe standard ressemblerait, selon Calvet (1994 : 256) et dÕun point de vue non 

dŽpourvu dÕethnocentrisme, ˆ Ç des cours de formation islamiste et les enseignants 

ressemblent plus ˆ des imams quÕ̂ des professeurs de langue vivante È (Haque, 2010c). 

DÕapr•s Varro (1992 : 146-147), dans un accord signŽ avec la Turquie, il existe un chapitre 

sur la Ç connaissance religieuse È prŽcisant que les cours doivent Ç faire accepter aux enfants 

les principes moraux de lÕIslam È. La m•me auteure souligne que, dans un autre accord signŽ 

avec le Maroc, lÕon prŽvoit des contenus consacrŽs au Coran et ˆ lÕŽducation religieuse 

islamique. NŽanmoins, Lorcerie (1994) (citŽ par Masthoff 1998) rejette ces reproches Žmis ˆ 

lÕencontre du cours dÕarabe. DÕapr•s lÕauteure (ibid : 32), Ç il est peu vraisemblable que les 

cours de LCO relevant des pays du Òmonde musulmanÓ donnent lieu ˆ des dŽrivŽs 

antila•ques È. Masthoff (1998 : 59), lui-m•me, consid•re Žgalement que Ç la place accordŽe ˆ 

lÕislam dans les manuels et supports didactiques est limitŽe È. Citant une enqu•te rŽalisŽe en 

1991-1992133, lÕauteur explique quÕil existe un malentendu ˆ lÕŽgard des cours dÕarabe : Ç les 

accusations dÕintŽgrisme parfois portŽes contre les enseignants semblent surtout dues ˆ une 

rumeur, amplifiŽe par lÕignorance dans laquelle se trouvent maitres et inspecteurs de ce qui se 

passe dans les classes È134. 

En ce qui concerne les Žl•ves indiens dans les Žcoles fran•aises, notre Žchange de courriel135 

avec une Inspecteure des langues du service du rectorat de lÕacadŽmie de Grenoble nous 

apprend que Òles langues indiennes ne font pas partie des langues enseignŽes dans lÕacadŽmie 

dans les Žtablissements publics ou privŽs sous contratÓ. Il est donc Žvident que les syst•mes 

Žducatifs dans la rŽgion de Grenoble, o• vit la FAM A, ne dispensent pas de cours de langues 

ni de culture dÕorigine indienne. Le courriel de lÕInspecteure des langues rejoint les dires des 

parents et des enfants de la FAM A qui ont Žgalement soulignŽ lÕabsence dÕun enseignement de 

la langue hindie dans les Žcoles ˆ Grenoble.  

                                                

133 MEN (1992).  
134 Ibid., pp. 59 et ss. 
135 Sujet du courriel Òrenseignements voulus sur Elco indienÓ. EnvoyŽ le 13 septembre 2011.  
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4.5.2 Politique linguistique familiale Ð FAM A  
 

Les donnŽes recueillies dans le foyer de la FAM A nous permettent de conclure que lÕidŽologie 

linguistique des parents repose sur le maintien et la valorisation de la culture et des langues 

dÕorigine, considŽrŽes comme tr•s importantes pour lÕidentitŽ des enfants. Ces derniers ne 

semblaient pas autant convaincus par cette mani•re de voir les choses, comme en tŽmoigne la 

divergence linguistique au sein du foyer (les parents parlent prŽfŽrentiellement en hindi, et les 

enfants en fran•ais). Dans lÕemploi des langues, les parents et les enfants sÕorientent vers deux 

p™les diffŽrents, avec des rŽfŽrences culturelles opposŽes. ƒtant soumis ˆ la politique 

linguistique nationale d•s quÕils quittent leur foyer, les enfants nÕont pas eu lÕopportunitŽ 

dÕapprendre et dÕ•tre initiŽs ˆ leur culture dÕorigine dans le cadre scolaire. D•s lors, et comme 

le dit Spolsky (2004 : 55), Ç [i]t is policy at the family level that finally determines language 

maintenance and loss È. Les parents ont donc le pouvoir de renverser la situation existante par 

une action de politique linguistique visant ˆ influencer les usages de leurs enfants. La crainte 

de voir leurs langues premi•res et leur culture disparaitre de la vie de leurs enfants a alors 

incitŽ les parents ˆ leur recrŽer un nouveau cadre de vie. La transmission linguistique et 

culturelle, menacŽe dans le cadre fran•ais du pays dÕaccueil, a ŽtŽ assurŽe en Inde. Les parents 

ont dŽcidŽ que la meilleure option Žtait de scolariser leurs enfants en Inde. Le p•re ne pouvant 

se dŽplacer en raison de son entreprise en France, il a incombŽ ˆ la m•re de repartir en Inde 

avec les enfants afin de leur assurer une scolarisation et une enculturation indienne. La m•re 

commente ainsi la dŽcision parentale de donner une Žducation indienne ˆ leurs enfants :  

(3 6) SUN  : Les paren ts peuvent •tre tout pour vous penda nt une pŽriode de 
votre enfance  ;  apr•s ils auront leur propre vie et sans aller lˆ - bas (en 
Inde), ils ne pourront jamais apprendre cette cultu re.  
 
ENQ : Donc vous avez pris cette dŽcision quÕils partent ap prendre tous 
l es deux la culture et les langues lˆ Ðbas  ?  
 
(3 7) SUN  : la culture, la langue et ensuite lÕhabitude de tr availler ˆ 
lÕŽcole.  

 

Alors que la m•re a des convictions linguistiques qui reposent sur la valeur symbolique et 

culturelle de la langue, le p•re cherche simplement ˆ faciliter la communication entre ses 

enfants et ses propres parents : 

( 38) Pour moi il Žtait important quÕils parlent ˆ mes parents dans ma 
langue maternelle, en haryanvi. Alors que cÕŽtait d ifficile pour mes 
enfants dÕapprendre lÕharyanvi, jÕai dŽcidŽ quÕils a pprendraient ˆ parler 
en hindi.  

 

Cette politique linguistique familiale mise en oeuvre par les parents favorise la pluri-






























































































































































































































































































































































